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à Mr. Ds VOLTAIRE, 
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Lvr and Mr. ROS SB AD; 


oUvYRAGE POSTHUME, 
e ingen agel ene fin 


au Es 


„Is SALUTAIRES 


off un Tone & LETT TRES, 


pour fare fortune dans le al Kian. 
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Chez Lox:izn Davis, en Holborn; B. Wu rr k, 


en Fleet-fireet; & P. E LMS x, dans le Strand. 
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chez L. PRaurr, Quay des Augu/iin; : 
E SA Downs. * 


N DCC XXIV. 


's 
* 
# 
< 
uy 
* 
„ 
» 
1 
a 
J 
* 
1 
5 
*= 
* 
A 
72 
, . 
** 
, 
1 
1 


Avis de PEditeur de Londres. 


A publication de cet Ouvrage etoit deſftinte pour 
Paris: & Cetoit dans ce grand theatre des pre- 
tendus beaux-eſprits, vrais petits-maitres de la 
Charlatenerie phileſophique, qu on penſoit de l im- 
primer. Mais une ei, degard ſuperſtitieux, qu on 
y entretient pour le grand Genie, dont ce petit 
ouvrage expoſe quelques abſurdit's & dangereux 
fcarts, trop goutes malbereuſement par la. jeuneſſe, 
en a fait refuſer la permiſſion, C'eſt au Public à 
juger de la juſtice d un reſus, qui eſt q autant plus 
extraordinaire, qu on devoit Sen attendre le moins, 
par le jugement que le Cenſeur Royal avoit adreſſẽ 
Ia deſſus au Lieutenant de Police. L'editeur An- 
glois à cru, que cette cenſure wetoit rien meins 
qu'une piece juſtificative de ſon egard pour le Public, 
dans ledition qu'il lui preſente. 


LET TRE d Cenſeur Royal à Mr. le 
Lieutenant de Police de Paris. 


Monſieur, 


J Al It avec la plus ſcrupuleuſe attention, 
le livre intitule, Exbortations 2 Mr. de Voltaire, 
avec le Parallele entre lui & Mr. de Rouſſtau, 
& des Avis a un Homme de Lettres, &c. et je 
crois, comme Cenſeur, qu'on peut en permettre, 
ou du moins en tolerer tacitement la publication. 
C'eſt une ſatyre ingenieuſe, mais tres impartiale 
ſur Mr. de Voltaire, relativement i ſes ecrits. 
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On y rend 1a plus ample juſtice A ſes talents, à 


ſon eſprit, à ſes vers, à fon agrement; & l'on 


blame avec force ſes ecarts contre la religion, 
ſes haines, ſes diatribes contre une infinite de 

ns, & es infidelites hiſtoriques: On y fait de 
: Rouſſeau & de lui un parallele, dans le quel on 
n'epargne non plus les defauts de ce dernier, 
mais dont le refultat et en fa faveur. L'ouvrage 
eſt amuſant, fortement penſẽ, & tres orthodoxe 
en principe de religion, & de morale etvile. 
H n'eſt pas douteux, qu'il 3 i Mr. de 
Voltaire: mais il reſtera à decider de favoir, 


$51 eft dans Pequite, qu'un homme puiffe de- 


chirer les autres, fans qu'il leur foit permis de 
rien dire. Je crois done, Monfieur, que F ouyrage 
en lui meme eſt ſagement penſe, fortement 


ecrit, nerveux, & tres attrayant; & qu'il mexite 


d' etre public. I dependra de votre ptudence, 
Monſieur, de decider, d' après ce tableau fideſe, 
pour ou contre la permiſſion. Je vous prie, en 
ſuppoſant cette permiſſion tacite, que mon nom 
le ſoit auſſi: & Pai Vhonneur de vous obſerver, 
que ſi l'on empechoit abſolument de paroitre 


828 eV; pt , — . - 1 
ici, il ne manqueroit pas d' etre imprimẽ ailleurs, 


& de percer tot ou tard-chez nous, ce qui feroit 
encherir le prix & ſortir plus d'argent chez 
„„ . a Vs 


J'ai Thonneur detre, &e. 
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AVERTISSEMBNT 


DE LEDITEUR; 
3 4 
15 


NE Ecrit- 8 en pan.” N. | 
POuvrage ni d'un, ni de 
W 4 pluſieurs Trembleurs. Un 
jeune profeſſeur de Philoſophie 
le compoſa il y a trois ans. C 
nętoit point pour le public: 
voilà ce que beaucoup de, leCteurs 
auroient peut - Etre trouys., ſans 
nous, mais ce que ſans; nous ils 
AN auroient certainement pas trouve, 
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| Avertiſſement 
Ceſt la raiſon pour laquelle on 
h'a pas mis plutor | cet ouvrage au 
jour sil en ctoit digne, & 
pourquoy on I'y met aujour- 
d'hui, Sil ne le merite; pas 
d'avantage. Deux puiſſantes rai- 
ſons avoient, fais prendre a P'Au- 


teur la ferme refolution de ne 


jamais faire paroitre cette pro- 
duction prècoce: : la premiere 


& la plus forte Eoin une raiſon 


&humanite ; celle » dans le cas 
ou ſon ouvrage auroit le ſuc- 

ces qu'il eut defire , de tour- 
menter en vain un homme CE- 
lebre au moment de receyoir 
du cours de la nature Farret 


que la juſtice a ſouvent rendu 
contre des Auteurs moins cou- 


* FEditeur, i 
pables.; Quelle cruaute';, -diſoit- 
il, ne reprocheroit on pas avec 
raiſon a un Eſculape zèbè qui 
exerceroit ſon art douloureux ſur 
un malade incurable, qui ne 
ſentiroit pas mème ſon mal. 
La ſeconde etoit: une mio 
d'amour propre, celle de riſquer 
à jamais fa reputation d' Eerivain, 
& de compromettre ſa perſonne, 
fi, mettant apart le ton du ſiecle | 
& les mceurs::de ceux qui le 
donnent, ce premier eſſai de fa 
plume n'etoit pas dun merite 
aſſez diſtingue pour, faire ſortir 
Auteur de cette foule de pigmes, 
qui depuis ſi longtems abboyent 
& elabaudent en vain contre 
deux hommes if ſpe tieurs en 

A 4 


jv Avertiſſement 

merite littèraire a Up, Plupare de 
leurs cenſeurs. 1 
-  L-auteur a tenu WA parole, & 
la tiendra eternellement, puiſque 
ceſt'-par . ſa mort inopince que 


nous nous trouvons maitr e au- 


jourd hui de publier ce Manuſ- 
crit, qu'il avoit confie a notre 
probite. avant de s embarquer 
pour les Indes Orientales on il 
n'a pu compter ſa vingt · ſeptieme 


anne Nous aurions cependant 


toujours garde le: filence par re- 
ſpect pour ſes dernieres volon- 


tes & ſur tout pour la "'genero- . 


ſite de ſes: motifs, fi nous ma. 


vions pas été informé avec cer- 


titude de la ſuretẽ des precau- 


tions qui hon enen depuis 
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de T Editeur. v 
quelque tems chez Mr. de ** pour 
lui cacher les ouvrages qui pour- 
roient le chagriner ſerieuſement; 
& fi moins modeſtes que VAu- 
teur nous navions pas eté en- 
courages de plus en plus par 
tous les Lecteurs du manuſcrit, 
dans leſperanee de preſerver 3 
ne fut ce qu'un ame bien nee , 
de la corruption a laquelle on 
S eſt uniquement propoſe. de re- 
medier. La peine du plus illu- 
ſtre coupable ne ſeroit pas trop 
à nos yeux pour le ſalut de 
innocent le plus obſcuree. 
On objectera peut · Etre qu'il 
ne ſcauroit ètre queſtion dans un 
ouyrage de ce genre, que de 


maximes & de cenſures deja 
. 5 


, - Averti Mmem 

dites & - repetces mille & mille 
fois. Qu*importe, pourvũ toutes- 
fois quelles ſoient 'preſentees' dans 
un jour nouveau, d'une maniere 
vive & touchante, convaincante 
& perſuaſive ? meſt - il pas tou- 
jours des gens qui ignorent'z 
des gens qui doutent & des 


gens qui oublient; & de plus en 
fait de morale, malheur à celui 


qui imagine „ heureux celui qui 
trouve: mais tant de gens dans 
la-meme voye doivent fans dou- 
te rencontrer les memes  chofes; 
ou ils ne diroient pas vrai. On 
ne pouveit donc entreprendre 
que. Cinſpirer un nouvel interet 
pour de mèmes verites, une nou- 
velle horreur des mEmes vices: 
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de Editeur. vij 
il s'agit en un mot de reporter 
la lumiere, la force & la vie 
où ſont encore les tenebres, la 
langueur & la mort. 

On ſe tromperoit meme , fi 
Fon Sattendoit à la refutation de 
toutes les erreurs dangereuſes re- 
pandiies dans les ouvrages d'un 
Ecrivain qui a tant écrit. Il fau- 
droit a cet effet encore plus de 
volumes, qu'il n'en a compoſes : 
car telle eſt Perreur qui plait , 
quelle Serablit par un mot qui 
plait autant qu'elle; une fois 
etablie on ne peut plus la detrui- 
re que par un long & ſeérieux 
examen, qui deplait par cela 
meme qu'il eſt long & ſerieux. 
D'où il ſuit que dafſez bons 


- 


à celui qui le merite, mais au fond 


d' autant plus pernicieux. & ſub- 


en deffenſe d'un, opprimè , le 


viij Avertiſſement 
eſprits pour lire -juſqu'au bout un 
tel examen ſont preciſement 
ceux qui ont Feſprit trop bon 
pour avoir beſoin de tant de vo- 
lumes et ene 

Ce eſt donc ici Ws. un + 8958 
remontrance adreflce-par ſa forme 


compoſee pour ceux qu'il eſt 
poſlible de garantir d'un poiſon 


tile „ qu'il eſt prepare par une 
main plus babile ou FM: re- 
nonmee. _ -. Fiz 


AE de l e onde 


meilleur moyen de prouver - ay 3 
public  combien Fon eſt clone 
du but de ceux qui ont ſaiſi le 


de VEditeur. ix 
moment de ſa chaleur, & de la 
nouveautè du ſujet pour ſe mon- 
trer , eſt ſans contredit la con- 
fiance, rien moins qu'aveugle, avec 
laquelle on lui reparle d'une ma- 
tiere, dont il a eu les oreilles 


trop rebattues , & depuis trop 


longtems pour qu'il n'ait pas 
oublic juſques a Pinteret qu'il y 
a pu prendre. Quant aux criti- 
ques , clameurs & invectives de 
la cabale philoſophique, hiſtrio- 
ne & mondaine , il reſte a dire 
que ce neſt ni comme Auteur 


ni comme Editeur cyniques 


qu'on y expoſe cet ouvrage tel 
qu'il eſt, encore moins dans au- 
cune vue perſonelle, mais uni- 
quement avec les intentions & 


x Avertiſſement de F Editeur. 
le courage d'un ami zele du bon 
ordre , de la verite , de la juſti- 
ce & de Thumanitè. 
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LE CT E UR. 


> oth * E Ledde inſtruit du 
? T, Quaqueriſme en recon- 


„L X „ & noitra certainement le 
,, veritable Eſprit dans 
FintroduGion de cet ouvrage ; mais 
on croit devoir prevenir les Lec- 
teurs , de qui cette ſette neſt pas 
faite pour tre connue, qu'd Fex- 
ception de F apparition , le contenu 
de cette introduction eft calque trait 
pour trait ſur Feſprit, la crotan- 
ce, le langage & les uſages des 
Quakers dans leurs Aſſemblees. 


xij | 
Lauteur qui vouloit tout connot- 
tre par lui meme & ne rien avan- 
cer legerement ni bors de la pu- 
rete de ſa conſcience » avort fait 
avant que d ecrire cecy , une etude 
particuliere des principes , des loix 
& uſages de la religion des Qua- 
kers. Il trouvoit cette ſecte la plus 
etonnante de toutes celles qui exi- 
flent aujourd buy, quoi qu une des 
plus miſerables dans. ſes commen- 
cements, & la croioit la plus ſage 
de toutes les Religions pretendues 
reformees ſorties & demembrees 
de T Egliſe univerſelle Catholique 
Apoſtolique & Romaine : en quoy 
nous ne /. ommes pas entierement. 
de . avis. 
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INTRODUCTION. 


Les. Chretiens regeneres , appelles 
Quakers par les Chretiens de- 
 generes , au lecteur bienveillani 
Jo ouhaitent ſal ut. 

plus grande encore que celle 


ng 5 yz des expreſſions d'une vive 


9 & juſte indignation contre le 
A vice, que tu nous vois re- 


175 WP 85 en public un frere qui fut notre 
4 A ami. Ce neſt pas ſans avoir prie longtemg 
le Seigneur pour ſa viſitation , ſans avoir 
garde un profond filence fur ſes dépor- 
tements, ſans avoir été blame de ce long 
filence par les differentes ſectes qui ont em- 
prunts contre ce frere le nom quelles nous 
ont donne par derifion, ni ſans que nous en 
ayons été puni par la maniere dont certai- 

nes de. ces ſectes * ont fait parler. 


nw Incere Leckzur , ce n "eſt pas 
Foo ſans une amertume de cœur, 


e 

Nous nous ſommes done enfin tous em- 
blés a ce ſujet. Nous étions tous devant le 
Seigneur, veillant & attendant ſa lumiere 
dans Phumilite de notre raiſon, Nos ames 
& nos corps Etoient dans un meme 
Mence. Nous Etions tous incertains , im- 
mobiles, „dans une unique & entiere depen- 
dance de Dieu, vuides de nous memes & 
crucifits à toute production de Peſprit hu- 
main. Tout & coup la puiſſance divine eſt - 
TEpandue ſur nous, & chaſſant Pennemi du 
milieu des enfans de Dieu, la lumiere a 
pere les teneEbres avec un tel effort , . que 
le douloureux travail de nos ames geſt ren- 
du ſenſible juſques ſur Yhomme extérieur par 
un tremblement, une agitation extraordi- 
naire, ſuivis de ſoupirs, de larmes & de 
gemiſſements. Nos eſprits ainſi dégagés de 
toute ſubſtance terreſtre „& nos cœurs amol- 
Tis pour recevoir & reproduire la ſemence 
divine w'attendoient qu'une plus grande 
manifeſtation de l'eſprit & de la volontè du 
Seigneur: un de nous s'eſt levé; ſa face 
t 1 „ ſes yeux Etoient fixes e en terre, 
71 es "nbd 

un ob " FR Cauſe de ce — 5 a 
- fait donner le ſurnom de 'Trembleur ou Quaker 
on * » cet nouveau beretiques. © 
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139 


ſa poitrine Etoit encore oppreſſte , ſa voix 


foible & ſa parole entrecoupte. Nous Pa- 
vons tous reconnus, nous lui avons tous 
preté la meme attention. Volel ce qu'il 
protera. | 


— — cn 


PREMIER INSPIRE 
L'APPARIT ION. 


Joe eſt yenie ...... . it vit enco- 
e.. e Jour de ſa viſitation 
weſt point r Charite 
+ + + + » » « « notre amour pour la pa 
+ - - » . la bouche de Peternel s'eſt fait en- 
tendre .... . - . ſa main toute puiſſante 
nous remet en ce moment, aver Parmure 
de ſa lumiere, le glaive de ſa juſtice. 
Frappons helas ! Frappons .. . Ceſt nous 
que le Seigneur a choiſi; Miniſtres de ſa 
vengeance nous le ſommes de ſa dontè, c*eſt 
nous qui devions etre; c'eſt nous qui ſom- 


mes ſes vrais fervizenrs Ceſt nous quau- 
R | 
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N | cun reſpett humain 2 aucune conſideration 
ll! perſonelle nempechent de dire la vyerite , 
1 & qui ne nous cachons jamais pour la dite. 
ll - Nous ſeuls ſömmes à Pabri de la conta- 
ll | gion. Nous ſeuls* mepriſons le ridicule qui 
fait taire aujourd'hui la raiſon : Nous ſeuls 
avons rien à redouter , ni des partiſans 
d'un homme auſſi riche que célébre, ni des 
ennemis d'un homme auſſi malhenreux quiil- 
luſtre. C'eſt nous que le Seigneur a choiſi: 
amis obéiſſons : c'eſt pour protéger le foi- 
ble & Vinnocent : C'eſt pour le ſalut de nos 
freres de tout Pays & de toute Religion. 
La langue du Pais de cet homme eſt celle 
qui partout a precede ſes Ecrits : de tous 
les vices qui deſolent. fa. Parrie , le luxe 
eſt celui qui gagne le plus rapidement „ & 
penetre avec le plus de facilite chez tous 
les peuples: c'eſt à toute une partie dy 
monde od "as ouvrages n'ont pas beſoin 
detre traduits pour: Etre, lùs, qu'il a 0s 
-precher' ce vice deſtructeur que Peſprit a 
pour jamais banni de nous: &eft un de 
ceux qu'il a preché d' exemple dans un Age 
avance;.ainfi. que Vimpiete .-. . . ce weſt 
point à nous à parler d'un eulte plutot que 
d'un autre. > homme 'a toujours reconnu 
un Dieu, un ſeul Dieu infiniment” bon, 
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 Infiniment juſte : mais il auroit voulu etre 
philoſophe , & il n'auroit été qu'irréligieux; 
il auroit recommande la vertu, & fa plume 
en libertè ſe. ſeroit vou au menſonge 9 7A 
Pobſcenite , a la ſatyre & a Verreur dans 
tous les genres; il auroit pourſuivi le fana- 
tiſme , mais il auroit. perſccuté le vrai mé- 
rite ; il auroit preché le pardon des inju- 
res, Al auroit été implacable. Le Ciel nous 
avoit donné un homme digne d'%tre, le pre- 
mier de nous, un homme qui eut paru un 
Dieu ſur la terre „il n'avoit pas montre 
toutes les foiblefſes d'un homme ordinaire; S 
eſt homme que celui- ci pourſuivroit dans 
fa vielleſſe » avec une fureur comparable ſeu- 
lement | A celle qu "il emploia dans fa jeu- 
neſſe contre un potte de meme nom. Tel 
eſt, amis, ce que nous avons a, examiner avant 
de.nous ſeparer ; tel eſt ce que. nous avons. a 
perſuader à nos freres EgATES pour détruire les 
funeſtes eſſets d'une vaine celthrite ; tel eſt ce 
que nous avons à reprocher a * mechant 
frere : mais od le trouverons nous 1 comment 
lui ferons nous paryenir, notre voix trop 
foible encore ? comment. Vemportera - t- elle 
ſur les clameurs de cette foule qu'il a per- 
vertie? le Seigneur y pourvoira. 6 prodi- 
ge | le Seigneur le progutt à nos yeux 
N 3 
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. Eft ce lui? . . . Eſt ce fon ombre? 
©. 55; B08 un corps humain ? 4p. 
Quelles convulſions ! l. . Dieu puifſant 
C'eſt lui méème ! un mauvais gEnie Va deſ- 
ſeché tout vivant & tient tout ſon Etre 
dans une agitation violente & continuelle: 
c'eſt lui , n'en doutons plus: ce ſont ſes 
traits. © Quinze luſtres bun apres Vautre ont 
recuit Pairain de fon front prodigieux ; la 
cavité de ſes jones laiſſe à peine un libre 
paſſage à ſa voix tEnEbreuſe, . .. ſes lar- 
ges narines exhalent au loin le feu qui 
devore ſes entrailles, . . . . . ſes yeux 
Etincellent » ils font menagants 3 
ſe rient du genre humain; & ſa bou- 
che Souvre au grez de Satan. 6 Tel que 
ces vapeurs enflamm6es qu'un peuple ig- 
norant & credule prend à Pentre&e de la 
nuit pour un malin eſprit, qui s'attache 
à la pourſuite des Voyageurs & rit apres les 


avoir égarés ou précipités; celui - ci pour- 


ſuit en effet , il s'agite dans les tenebres ; 
11 Egare , il précipite, & il rit. Tay 
lei le Quaker tomba à genoux , & lou 
le Seigneur en ces termes accoutumes. | 
A celui der 4 commence ow Euore, non — 


* Grins horribly 4 2 ſmile: Milton. 
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les Grands & les Riches , mais parmi les pau- 
ves & les petits; qui Feſt revele dq abord, non 
aux ſages & {avans „ mais aux ſimples & aux 
Enfans @ la mamelle; d lui faul tout puiſſant 
& tout ſage , gloir? , honneur, affion 4% grace, 
& renommee d preſent & d jamais. 

Cette action de grace finie, un ſecond 
Quaker fe leva. Il étoit dans la force de 
Page ; ſon viſage & ſes mouvements Etojent 
animés; il n'avoit jamais parle devant nous, 
mais il avoit longtems habite la terre 
@iniquits ; il y avoit longtems medité 
Veſpeee & ſur les eauſes de la decadenc 
d'un Empire que la nature ſembloit affec- 
tionner , & dont les peuples fe croioient 
les plus éclairés du monde entier. Le choix 


que Peſprit ſaint faiſoit de ee jeune inter- 
prete redoubloit notre attention dans un 
moment ſi extraordinaire '; : It ſe tourna vers 


le ſpectre, & parla comme il fut. 
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Evons nous en Gs la renommee , 

tes talens, mon Frere , n'ont point 
d'exemple; 3 8 nombre de tes Ouyrages. eſt 
Pprodigieux; tu ſais tout ce qu'on peut 
ſavoir; tu as traité de tout; tu as tout 
embelli. Tout cede aux ee de ton ſtyle, 
à la force de tes raiſonnements ; tu ſeduis 
qui tu veux, ou le eouvres à ton grez du 
ridicule le plus ſanglant; 580 morale eſt la 
plus ſage; ton hiſtoire ia eule de lille: 
tu es Pornement, la lumiere & Pamuſement 
de ton fiecle ; le potte des Philoſophes , le 
 Philoſophe des poëtes; & mime le Philo- 
ſophe des Philoſophes : car c'eſt toi qui as 
reduit la m6taphiſique a ſa juſte valeur: 
C'eſt toi qui as accommode la Philoſophie 
de Newton à la portee de tout le monde (& 
qui was vraiſemblablement mis perſonne à 
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portée de Newton; ) c'eſt toi qui as fait la 
Philoſophie de Vhiſtoire , le Dictionnaire de 
la Philoſophie, des lettres, des romans phi- 
loſophiques & une hiſtoire generale dans le 
meme genre. Eh bien, mon frere, il faut 
te le dire; tes ſarcaſmes nous paroiſſent 
peu redoutables, tes pretentions aux ſcien- 
ces exactes trop putriles pour nous y .arre- 
ter; nous abandonnons aux érudits le ſoin 
de relever tes menſonges hiſtoriques; il n'y 
a que Vignorance la plus groſſiere qui puiſ- 
ſe s' tromper : nous nous oceupons peu de 
ta proſe plus ou moins agréèable & de tes 
Poëſies plus ou moins bonnes; naus ſavons 
que tu rends juſtice à Pune; & à Pautre , 
diſant toi mème, que u ne paſſeras d la 
poſttritd', qu avec ton Pozme de la Pucells. Ce 
qui nous importe le plus & qui te ſurprendra 
d'avantage, ceſt qu'après tant. d'ouvrages 
philoſophiques de ta fagon, nous ignorions 
encore fi tu ſais. ce que c'eſt. que morale 
& philoſophie; ſi tu as jamais connu les 
vrais principes de cette ſageſſe que la phi- 
loſophie doit nous enſeigner & nous faire 
aimer. Nous ne pouvons pas mème nous 

empecher de croire que tu t'es refuſé a leur 

evidence; Car on ne peut les chercher de 
bonne foi ſans les trouver dans ſon cur. 


(% 
C'eſt la :qu*ihs ſont invariablement &crits en 
caracteres ineffables ; ineffables, ſans doute, 
car on nen trouve partout ailleurs que des 
definitions auſſi ſtériles que ſubtiles & vai- 
new: 1 015914 6 NO 3 1 11 


ERaſſure nous donc, mon frere, ſur des 
doutes qui nous allarment avec d' autant plus 


de raiſon qu'il ne te reſte qu'un moment 
pour les reſoudre 3; mets toi auſſi à notre 
portèe; fais nous connottre notre erreur 
ou la tienne; developpes nous tes principes 
de maniere een 00" nous en 8 
plus douter.. Lf 3 

Etablis, fonde quelque choſe. une fois en 
ta vie. Fais- nous comprendre comment ty 


as erù que les belles lettres & le bel eſprit 


ſuffiſoĩent pour ſe rendre maitre des feien- 
ces les plus importantes & les plus profon- 
des; comment tu t'es perſuade que le luxe, 


la licence & Vimpiere ne corrompoient point 


les mœurs, ou que la corruption des mœurs 
ne nuiſoit point au bonheur de la ſociété. 


Dis nous eomment tu peux néëanmoins te 


croire un reformateur du genre humain, un 
nouveau liberateur'envoye du Dieu que ton 


imagination t'a forge, pour d6livrer les hom - 


mes des monſtres qu'elle leur a forges.” Dis 
nous enfin comment tu erois de bonne foi 
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tes armes invincibles 5 tes efforts victorleux. 

Helas ! fi ce charme funeſte venoit a ſe 
rompre , & que tu devinſſes en Etat de 
nous apprendre comment il opèroit fur toi, 
tu n'aurois pas beſoin de nous pour te re- 
connoftre , & pour te démontrer à toi m@- 
me que tu n'tois qu'un homme enivrè de 
ſon étonnante reputation , emporté, ſeduit, 
abuſe par le dElire continuel de ſes paſſions 
violentes ; un vrai Domquichote , fi cambat- 
tant comme lui les fantdmes d'une bouil- 
lante imagination, tu euſſes auſſi combattu 
comme lui, pour le ſeul intérèt de PeEquits. 
Du moins aurions nous defire que notre 
zele d'accord avec notre charitéè eut pu te 
deſſiller les yeux avec autant de douceur 
que d'intéret, & te rendre à nous ainſi qua 
toi meme; car nous avons oui eiter pluſieurs 
endroits de tes ouvrages propres à nous faire 
croire , N ton 'cceur n'etoit m_ 25 per- 
dern.... 

Ci'eſt la rage de OY edlebrits , la pretention 
4 la ſuperiorits dans tous Fo genres, ſur- 
tout dans celui auquel tu Etois le moins 
propre, qui ont étouffè dans ton ame le 
germe de toutes les vertus : Vil ten eſt 
reſte quelque choſe, ce ſont ces traces in- 
effagables dont ton art n'a fait uſage, que 
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pour briller d'un &clat. empruntè des charmes 
de la vertu meme. Voila ſans doute com- 
ment tu es parvenu à ce point de corrup- 
tion qui nous force en ce jour à deévoiler 
fans aucun ménagement tout le danger de 
tes ſucces inouis, & A faire voir ſous, ton 
appareil de Philoſophie, ſous tes paroles de 


vertu & ſous le charme de tes compoſitions, 


tout Partifice „tous les pieges & tous les 
crimes de ton ambition demeſurde.... 5 

Nous te demandons pour premier Lelair- 
eiſſement ſi c' eſt en te jouant de la raiſon, 
en 'eludant, en la parodiant qu'elle . Ya 
ouvert ſon ſein, révélé ſes loix, ſes reſſorts 
& ſa puiſſance. As tu jamais appris par 
exemple, avant que de te mettre a. ccrire 
fur des matieres philoſophiques , ce que, c'eſt 
que Pordre & la m&thode ? tes tu aſſuré 
avant tout, que tu ne voyois point les 
objets d'une maniere toujours iſolèe, & tous 
leurs points de vue les uns apres les autres; 


au lieu de ſaiſir leur enſemble & de ſe de- 


velopper leur enchafnement, de 'd6couyrir 
leur action & rèaction, & de parvenir ainſi 
a la connoiſſance parſalte des prodnits 755 
tous leurs effets & contre- effet? 


Si tu t'es mis en état d'obſerver is. 
ſement cette marche philoſophique , la ſeule 
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pour arriver à la demonſtration des grandes 
yerit6s , il faut mon Frere , que tes enne- 


mis ayent <trangement alters tes ouvrages, 
en les groſſiſſant de. ce tas d'impertinences 


philoſophiques que tes amis s'affligent fi fort 
d'y rencontrer : mais fi tu was fait que 
babandonner à ton imagination auffi 1 5 
glee quingenieuſe & habile au plagiat, 

ne parlas jamais de Philoſophie qua la ma- 


niere d'une femme dehors de ſon ſexe, qui 


» 
20 


bi 


Senteteroit à la profeſſer : que dis-je une 


femme ? il y en eut fans doute de philoſo- 
phe, & il n'en eſt peut- etre pas une d'en- 
tre elles toutes, qui pour prouver que les 
marques, que leur fruit apporte en naiſſant, 
ne ſont pas Peffet des deſirs extraordinaires 


ou de leurs terreurs pendant leur groſſeſſe, 


ſe” ſoit permis d'alleguer, comme tu Pas fait 


dans ta Philoſophie de PHiſtoire , que ver 
moutons de Facob aurojent du nattre avec 
des laines vertes plarot que noires & blan- 
ches, puiſque le verd eft la couleur que ces 


animaux ont le plus - conſlamment ſous leurs 


y:ux. Tu prouves avec la meme ſagacité 
que les ſciences ne corrompent point les 
mœurs, en nous preſentant' un voleur qui 
ne ſait pas lire & qui aſſaſſine un Philo- 


— ſophe honnete homme. C'eſt encore de mè- 
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fini, jamais elle ne ſe ſeroit forme: Mais 
non ! une Philoſophie plus exacte, plus pro- 
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me que pour te juſtifier de ne rien propo- 
ſer à la place de la Religion que tu cher- 
ches a detruire , tu demandes ce qui! y 4 
à mettre d la place dune Bite firoce ? Je 
ne cite que ces paſſages entre tant d'autres 
deja releves par un fi grand nombre de tes 

adverſaires, parceque je crois ceux-cy plus 
que ſuffiſans pour faire imaginer tous ceux 
qu'on ignore, & faire juger ſainement de 
la force du raiſonnement que tu as coutume 
d' employer dans tes demonſtrations philoſo- 


phiques & morales. 


Poëte ſublime ! voila done comme tu amaſ- 


ſes un fi grand nombre d' Auditeurs ? eſt 


done 1a ce que tu leur debites avec tant 


de ſucces, de m&me que ces detailleurs à 


la mode, qui profitent de la vogue qu'ils 


ont pu meriter , pour ne plus fournir que 
des drogues ſous de magnifiques etiquettes : 
Ceſt donc ainſi qua la faveur de Vaveugle- 


ment où tu les as jettes, tu vuides ton 


porte feuille de ces productions, que tu nous 


aches coup ſur coup, comme pour jouir 
de ton vivant des effets du venin quelles 


_renferment. Dumoins, fi tu ayois tents de 


commencer ta repuration par od tu Pas 
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fonde ne t'auroit gagnẽ qu'un petit nombre 
de ſages ignores, une morale plus ſevere 
guroit diſperſeè la multitude, des plaiſante- 
ries! trop fines euſſent été ſenties de trop 
5e de gens, & ainſi du reſte. 
Ne roumpiras tu jamais, mon frere, de Veſ- 
pece de tes Admirateurs, ou ne reéfléchiras 
tu jamais aſſez pour t'appercevoir, combien 
elle eſt mepriſable, cette foule à qui tu dé- 
bites impunement des pierres fauſſes pour des 
pierres pretieuſes , du poiſon pour des ſpé- 
cifiques , des maximes dangereuſes pour des 
legons de ſageſſe „ des yerites © communes 
pour des verites fublimes; & le plus 
fouyent des reflexions atrabilaires entre- 
melèes d' horribles images, que cette mul- 
titude prend pour de la gaieté, parce 
que tu leur donne quelque fois un tour 
plaiſant. nk da cos 

II te ſuffit done que le parterre ſoit plein 
& qu'il Yapplaudiſſe , que les puiſſances tE- 
pargnent & te tolerent ; tu te contentes de 
faire Evennement , wimporte la maniere , 
de corrompre ceux que tu ne peux rendre 

meilleurs , de faſciner les eſprits, d'égarer 
les hommes quand tu ne peux les Eclairer, 
de les tromper quand tu ne peux les inſtrui- 
re, de les faire -rire quand tu ne peux les 


. 
convainere & de tout renverſer quand ta 
ne peux rien Etablir. 

Un ſeul homme, mon frere, peut ache- 
ver la corruption de tout un peuple, pour 
peu que cet homme ait de célébritè & que 
ſa nation ſoit déja corrompue. Si c'eſt 1a 
homme que tu veux etre; applaudis toi; 
ta gloire eſt a ſon comble; tu as fait epo 
que pour les ſiecles avenirs : ce ſera de 
ton tems que la corruption aura fait les 
plus grands progres : ton nom ſeul rappel- 
lera cet Age funeſte; la poſtérité dira de 
toi juſqu'à ce qu'une nouvelle Revolution 
du globe ait confondu les archives de Pan- 
tiquite , que tu fus le Roy des Littera- 
teurs & des beaux eſprits, oracle des pe- 
« tits genies & des gens du grand monde, 
I'Idole de tous les hommes ſans prineipes 
& ſans mceurs. 

Elle dira que tu perfectionnas 5 6 
ridicule & que tu en introduiſis Puſage bl 
la place de la raiſon , & de toutes les 
vertus. . 


leur penchant portoit alors a  Ecrire , 
qu'ils crurent devoir etre: Poëte ou Auteur 


tre ; que la plipart ſe perſuaderent qu'il 
19 — 


Elle dira de tous los! jeunes Gens Mr. que 


_ diyertifſant , parce que tu.. 6tois run & Pau- 
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= Hlloit ſe faire impie ou inerédule, pareg- 
que tu Etois le chef des mecreants. 
Elle dira que tes opinions prevalurent à la 
ville & à la cour où ces femmes, dont tu avois 
le genie , te regardoient comme un Dieu qu'il 
falloit croire & imiter en tout, n'exiſtant 
plus ſelon elles, de bon genre, de bon 
ſtyle, de bon eſprit, de . vrais agrements 
que les tiens; elle dira qu'on n'eſtima plus 
alors d*ouvrages nouveaux qu'autant qu'on 
y retrouvoit ta maniere, & que nul roſa 
plus en conſequence ſe riſquer dMccrire, ſans 
etre avec plus ou moins de talent, ſuper- 
© ficiel, leger, découſu, futil , plaiſant & 
amer , parceque tu excellois dans ces gen- 
res admirables. Elle dira enfin que ces fem» 
mes acheverent Mentrainer de toute - part 
les hommes qu'elles s'étoient déja aſſimilés 
par ces nouveaux errements, & qu*enſemble 
ils porterent le vice a ſon dernier periode, 
Elle apprendra que dans cette ivreſſe ils 
ſe propoſerent de t*eleyer une Statue. Ve- 
= nant a ſavoir qu'elle devoit Petre aux frais 
de tes pareils, elle en rira: voyant que ce 
fut la premiere qu'on éleva dans ton Pais 
au ſeul mérite littéraire, fi elle la trouve; 
elle la briſera. 
Curieux de découvrir la cauſe d'une conta- 
* 
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gion ſi rapide, on parcourra la collection de tes 
nombreuſes brochures, ſi elles exiſtent encore; 
& Pon ceſſera de s'etonner en y trouvant que, 
non content d'attaquer avec acharnement le 
culte de ton Pays, tu t'ètois encore declares 
PApotre du luxe qui y regnoit, & qu' avec toi. 
von ayoit eru que le luxe Etoit ſalutaire, 
quoique les : gemiſſements de ſes victimes ſe. 
fiſfent entendre de tous cotéẽs. On fremira en 
voyant que tu allas jaſques a Ecrire a une 
femme donc le credit prodigieux avoit fait 
affranchir des droits Royaux la terre que tu 
habitois, qu'il n'y avoit point de miſcra- 


. bles dans le Royaume , puiſque tes vaſſaux 


Etoient tous heureux; & qu'elle deyoit en 
croire ce que tu lui aſſurois dans la preface. 
de ta nouvelle Tragedie * plutdt que d' cou- 
ter la voix plaintive & ſoumiſe de ces repré- 
ſentans du peuple , de ces Conſeillers natu- 
rels du Throne , dont les ſages & pathéti- 
ques remontrances contenoient les fideleg 
images de la devaſtation des Provinces ou ils 
adminiſtroient la juſtice. 

Vovyant que tu encourageois ainſi les ri-, 
ches a ſavourer dans leur ſuperflu la ſubſiſtan- 
ce des infortunés dé pourvus du premier né- 
ceſſaire, la poſtéritè demandera ſur le champ, 


* preface de Tancrede.. 
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cet homme étoit il riche ou pauvre? on re- 
pondra que tu avois pour lors plus de cent 


mille livres tournois de revenus, indépen- 


damment des dépenſes Enormes que tu avois 


fait en differents etabliſſements, tous inutils. 


Elle pourra te comparer à Seneque, qui 
comme toi fut riche; mais ce ſera pour re- 
marquer que tu Ecrivis pour fomenter dans 
les cœurs l'amour des Richeſſes, dont SEne- 
que inſpira le mépris : elle jugera auſſi-tot 
que le premier des beaux Eſprits devoit Etre 
auſſi le premier des Apologiſtes du luxe, 
puiſque le bel eſprit eſt aux Sciences & au 
bon ſens, ce que le luxe eſt aux matieres 
de premier beſoin. Elle ſentira comment le 
luxe devoit ſe: contenter du bel eſprit, Pani- 
mer & VPenorgueillir , & celui-ci devoit à ſon 
tour nourrir le luxe & le recommander. Elle 
verra comment les talents amuſans & frivo- 
les durent Pemporter ſur les profeſſions 
eſtimables , & les arts agreables & ſuperflug 
ſur les arts utiles & neceſſaires, #® 


, * Tadoration des frivolites ne ſauroit manquer 
d'avoir lieu dans tous les genres à la fois. Tous 
les luxes marchent enſemble; celui des Arts, celui 
de la parole, celui de VFeſprit.; le ſentiment meme 
n'en eſt pas exempt; Il ſe diſſipe en gexaltant : Tefo 
prit ſe morcelle , ſe ſubtiliſe & gextenue 3 le ſtyle 
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Ille ne doutera point que ce furent tes 
ſophiſmes qui acheverent de diriger toute 
emulation de tes Compatriotes vers l'oſten- 
tation de Populence, & du bel eſprit; ils lui 
expliqueront comment des hommes inſtruits 
purent negliger d*&re raiſonnables, bons, juſtes, 
ſecourables & genereux , pourva qu'ils mon- 
traſſent de Vopulence , qu'ils paruſſent aima- 


bles , qu'ils ſe fiſſent une reputation d'eſprit 


ou &habilete, qu'ils pluſſent aux gens qui 
donnoient le ton, & par qui on pouvoit 


obtenir des titres ou de Pargent. 


Toi ſeul rendra raiſon de ce que ce wetoit 
plus parmi eux à qui rempliroit avec le 
plus d'exactitude, de fidElite & de diſtinction 
les fonctions de ſon emploi; mais a qui 
brilleroit le plus par des depenſes de meil- 
leur goùt, par des talents Etrangers a ſa pro- 


ſe maniere & ſe ſurcharge d'omements &trangers ; 
le mot le plus propre, Texprefſion la plus forte, 
la plus riche, les idées les plus juſtes n'oſent plus 
ſe produire , ſi la grace & Yharmonie du diſcourg 
ou le bel uſige ne les admettent point; le 
bon gout ſe perd de toute-part , ſoit en ſe 
rEtreciſſant pour s' purer, ſoit en s'outrant pour 
s'ctendre : toute tentative d'un mieux au dela du 
terme eſt la mort de tout bien. Il y a fi long- 
tems que cette maxime eſt un proverbe ! quand 


paſſers-t-elle de la théorie à la pratique ? 
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6 
ſeſſion, par des futilités de toutes les eſpeees; 
à qui mèriteroit le plus de ſes coneitoyens 


en leur ſacrifiant ſes veilles & ſes travaux, 


ſon bien & ſa vie; mais a qui leur etaleroit 
avec plus de faſte & d' impudence, les richeſ- 
ſes de leurs propres d&pouilles , & les ré- 
partiroit avec le plus de bizarrerie ſur un 
petit nombre de creatures n viles _ leurs 
bienfaiteurs. 795 K 

Elle ne trouvera plus dans 1a pern de 
ee penple qu'un juſtę calcul de ce qui de- 
voit y rapporter une plus grande  conſidera- 
tion & de plus grands avantages. N'eſt-il 
pas en effet plus ſenſe d' tre fol de la folie 
commune, que ſage d'une ſageſſe reprouvèe; 
plus utile, plus raiſonnable de voiler avec 


des vices, ou cachèés ou tolérés par autant 


de complices que de témoins, une miſere 
toujours aviliſſante en public, que de prati- 
quer en ſecret: d'auſteres vertus couvertes de 
ridicule: auſſi-tot qu'elles oſent ſe montrer, 
Ainſi l'on dũt aimer mienx a faire des lar- 
geſſes inutiles qu'à payer les dettes les plus 
legitimes,, On prefera d'&tre honorable à étre 
ſecourable ; ceſt-a-dire que l'on dEfrajoit le 


riche plutdt que le pauvre, & que l'on 


refuſoit à tous ceux gc ce qu'on ſupplioit 
un ſeul de ceux-la de vouloir bien accepters 
C3 
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Ainſi l'on ſacrifia tous les devoirs, toutes 
les aiſances domeſtiques a des dehors -bril- 
lants , & toute inſtruction réelle & neceflaire 
a des apparences ſientifiques : de cette 
ignorance .fonciere devoit s'enſuivre la né- 
ceffits des amuſemens frivoles; de la pau- 
vrets foneiere la nèceſſitè des parures & 
de tous les ornements propres à la déguiſer; 
& de la nèceſſitè d'ètre pare ſans: richeſſes 


un fond ſuffiſant de connoiſſances & de ta- 


lents s' enſuivoient toute: ſorte de dèſordres 


& de profanations. Ainſi pour ne pas per- 
dre Poccafion | de placer un bon mot ou 
d'accrottre ſa fortune, on manquoit dans ces 
tems de douleur a ſes meilleurs amis, a 


ſes Bienfaiteurs', à Vetat, à ſon Souverain, 


à fa Religion, à Phumanite entiere. 
- Alors la poſtérité pourra ſe faire une idee 
de cette légereté frangoiſe qui jamais ne 
peſe, & toujours prononce; qui ne ſcait 
diſtinguer & ſentir que les nuances des uſages 
dits' de la bonne Compagnie, & ne „' intéreſſe 
ni ne garrte , qu'à des minuties dites de 
bon ton : 16gereteE cryelle!' qui dans un monde 
on le ridicule peut tout, & le merite fi 
peu, 8exerce à la raillerie aux dépens d'un 
ami din veritable „ ou le liyre aux traits 
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dont elle le voit accabler , plutdt que de 
riſquer d'en faire rejaillir aucun ſur ſoi-, 
J&gerets atroce! qui ſe complait dans les perfi- 
dies les mieux concertées, pourvù que la gaieté 
les inſpire, & dans les actions les plus noires, 
pourvu que l'addreſſe les conſomme, & qu'el- 
le ne voie point couler le ſang : légéreté 
fatale! qui ne. laiſſeroit aucune raiſon de 
s'interdire le crime, fi elle ne deEtruiſoit auſſi 
la ſorte de courage & de talent qu'il faut 
pour en eommettre de grands avee fruit.“ 
Parvenu à ſe faire cette Etrange idée, 
on ne ſera plus confondu à la. vue de l'in- 
conſequence extreme de ce ſiecle de poli- 
teſſe & de lumiere, & de ſor” indifference 
pour le vice & la vertu. On ceſſera de 
s' indigner contre les coupables, & Pon n'oſera 
plus admirer les actions les plus belles en 
apparence dans cet ge philoſophique. 
1 n'y avoit plus de Cenſeurs ni de bons 
une, il ne nn y aveir ni frein 


1 Tels ſont en effer les avantages & Paménite 2 mceurs 
en vertu des quelles les Philoſophes à la mode ont 
nomms leur ſiecle le fiecle de Phumanite', en oppoſition 
aux fiecles de Barbarie : comparaiſon do il reſulte 
ſeulement que Phumanit# 4aujourdhui fe - -plait a pro- 
longer le tourment avec la vie des victimes, que bo 
barbarie d'autrefois eut Wr ſur Vheure, 
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ni Etnvlation $5 où les lumieres ne ſetvoient 
qua faire des eſprits forts & faux , les ta- 
lens ſe bornoient à ſavoir faire des dupes 
& l'intèret perſonnel , d&ſuni de tout interet 
commun, devoit mettre oe peuple de philoſo- 
phes , dans une condition audeſſous de cel- 
le des peuples les plus ſauvages ou les plus 


ignorants. En effet les Familles, loin de &. 


reunir pour s'entre- aider & ſoutenir d'un 
commun accord la gloire d'un meme Nom, 


devoient ſe diſper ſer avec autant d'inimitiéè, 


que d'intérets oppoſes; & les parvenus hon- 
teux d'une origine ſi contraire à leur faſte 
inſolent deyoient renier leurs Parents pau- 
vres, de peur de les avouer en les ſecou- 
rant ou de ſe dèmentir en oſant les re- 
connoitre. Il falloit que les Peres pour 


ſuſfir à leurs exceſſives dépenſes refuſaſſent 


à leurs Enfans le néceſſaire de leur condi- 
tion , & devinſſent pour eux auſſi avares 
& injuſtes, que faſtueux & prodigues en- 
vers les Etrangers : il falloit que leurs En- 
fants &habituaſſent a ſe jouer de toutes leg 
loix de la probits pour ſubyenir à ces re- 
fus odieux; & bientdt paſſaſſent de 1a a faire, 


pour porter de Ja Broderie & des Dentelles., 


autant de baſſeſſes, que s'ils avoient eu a 
s'aſſurer de la fortune pour eux & toute 
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leur race. II falloit que les femmes de tous 


les Ordres de citoyens, conſultant moins 
leur honneur & leur devoir, que Penvie 
de plaire & de briller les unes plus que 
les autres, ceſſuſſent d'etre Meres & épou- 
ſes; & que les Femmes dans une condition 
pauvre ou malaiſee ſe livraſſent, pour ſe met- 
tre en état de figurer avec les plus riches, 
à ce qu'elles auroient refuſes aux ſentiments 
& aux deſirs les plus naturels. II falloit que 
PEpoux de ſon coté, diſſipant ſon bien 
& celui de ſa Femme, fruſtrit encore les 
premiers droits de la nature , ſoit vis-a-vis 
de PEpouſe qu'il abandonnoit aux reſſources 
d'un Commerces clandeſtin, ſoit vis-a-vis 
des Lais ſteriles qu'il chargeoit des livrees 
de fa vanité criminelle, ſoit vis-a-vis de la 
Republique entiere qu'il empechoit de fe 
repeupler par les preEcautions' meurtrieres 
qu'il prenoit au ſein meme de la vie * 
des plaiſirs. | 

Juſques à Wem le plus gelintereſſe , 10 
plus noble, helas!: qui ne pouvoit plus ſatisfaire 
ſon cœur, apres avoir donné à de cruelles 
bienſtances ce qu'il ne pouvoit ou moſoit 
pas y refuſer, Ami le meilleur conſervoit 
à peine de quoi obliger ſon meilleur ami; 
& les ames charitables, loin de chercher 


6 
des malheureux a ſecourir , effraices de leur 
multitude & d6ſoltes de Vimpuiſſance de les 
ſoulager , devoient auſſi-tdt fermer les yeux 
pour fermer auſſi leur cœur à la compaſſion, 


II falloit donc dans ce tems de calamite. que 


Pindigent perit de ſon indigenee; que Phom- 
me riche ſe ruinft pour vivre comme un 
plus riche; que les plus riches ſe ruinaſſent 
encore en voulant faire une depenſe de Sou- 
verain; & que ceux- ey repriſſent ſur la to- 
talitè de leurs Sujets de quoi les ſurpaſſer 
tous en magnificenee, & remplacer avec uſu- 
re ce que leurs Miniſtres 'detournoient des 


ſonds publics pour fournir à leur luxe per- 


ſonnel, & à leurs ſomptuoſités revoltantes. , 
Pour finir en deux mots, c'étoit une ex- 
treme & derniere nèëceſſitẽ, que les gens d'un 
vrai mérite venant à s'exelure des emplois 
publics, on il ne leur toit plus poſſible de 
reſter & de faire le bien, cette nation 
vint un jour a ſe partager en deux partis 5 
un cdte un Peuple de mendians, de l'autre 
un Peuple de Sybarites; d'un edte un Peu- 
ple de malheureux, que Vexces de ſes maux 


dut porter tot ou tard & Venhardir aux 


plus grands attentats; & de Pautre, un Peu- 
ple de petits tyrans foibles & vains, qui pro- 


fitaſſent en laches de la liberté de faire à 
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Pombre de la Loy ou 4 leurs. fortunes im- 
menſes des crimes plus nuiſibles ęnęore, que 
les crimes contre leſquels jils ayoient à ſevir. 

Tel eſt en raccourei, mon Frere, le ta- 
bleau des maux trop funeſtes que ta Pa- 
trie eſt à la veille de ſubir, ſi tu t'achar- 
nes toujours a en accelcrer le moment par 
tes écrits & ton exemple: Mais fi cette 
exquiſſe fidele peut Pemouyoir , ſi elle peut 
te faire ſentir ,Pignorance dans laquelle tu 
péchois, arrete les progres du mal, Taxis 
QU”1L/EST TEMS.. Tu as encore des profelites , on > 
tEcoute toujours: tu peux du moins rẽparer 
une partie du mal qui exiſte, & prévenir peut- 
etre Faceompliſſement de tant de malheurs. 
Viens done avee nous, viens, mon Fre- 
re; nous t'en conjurons au nom de cette 
Religion naturelle que tu as auſſi chantée 3 
au nom du bonheur de la Societe ,, que tu 
ne troubles que par amour- propre, & que 
ton amour - propre rendroit ſans: doute heu- 
reuſe, ſi tu en connoiſſois le moyen; viens f 
= abjurer tes Erreurs volontaires on involon · 
BE taires ; viens dementir nos triſtes | Prophé- 
2 ties, & changer de | c61EbritE en courron- 
1 nant ta vie celehre par un plus glorieux 
== -repentir : Viens convenir avec nous, que 
| toutes tes opinions ne furent juſqu'ici qu'un 
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Jen d'eſprit & d'imagination , & tes 6crity 
un moyen d'exercer tes Talents de toutes 
les fagons; des matieres poëtiques, ſoit que 
tu prechaſſes le vice ou la vertu. Laiſſe 
Ia Pancien & le nouveau Teſtament , les 


Corneille & les Rouſſeau ;-Freron & Pom- 


Pignan : Crois que tu fedbtnitandes envain 
la Clémence, la Charité, la Bienfaiſance, lorſ- 
que tu donnes à la fois, exemple de Penvie 


& de PImplacavilite ; penſe qu'on ne verra 


dans tes efforts inouis & ceux de tes Sectateurs 
pour deEtruire le culte établi depuis tant de 
fiecles dans toute PEurope, que la temEritE de 
nouveaux Titans; & leur r&volte ſacrilege ſi tu 
ne parviens à remplacer cette Religion avec la 
plus exacte, la plus pure, la plus ſainte 
morale: & ſaches en un mot que rien n'y 


eſt plus contraire encore une fois, & pour 


reſume , que le luxe; que le luxe qui n'eut 
jamais aſſez d'or pour aſſouvir les deſirs 
qu'il renouvelle ſans ceſſe. AURI SACRA 
FAaMEs! le luxe, dont Vintol6rance pour 


tout ce qui a l'air de la pauvreté d6tour- 
ne les hommes d'eétre aſſez ſimples , afſez 


ſobres, pour etre conſtamment équitables, 
genẽreux, & bienfaiſants 3 le luxe qui en- 
traine les Citoyens de tout état à conſul - 


ter leur intétet avant celui de la Patrie, 
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Bils conſultent encore ce dernier; le luxe 
qui annonce plus qu'il n'a, qui reprend plus 
qu'il ne donne, qui gaſpi//e tout, & ne re- 
produit rien; qui Eloigne des profeſſions 
utiles & empeche de les bien remplir; qui 
ne s'attache en tout qu'a la montre, & 
à la ſuperficie; qui multiplie les tentations 
ſans multiplier les moyens de les ſatisfaire; 
qui uſe le plaiſir à meſure qu'il en offre 
de nouveaux; qui, s'il ne détruit le coura- 
ge, ren permet qu'un de paſſage & d'oſten- 
tation; qui egare la raiſon , retrEcit Veſprit 
avilit ame, Enerve le corps, endurcit 
tous les cœurs, & corrompt toutes les af- 
fections ſociales, ſuffiſant ſeul pour denatu- 
rer à la fois le ſentiment des Peres, des 
Epoux, des Enfans, des Freres, des Amis, 
des Patriotes ; enfin qui ne rend perſonne 
heureux, fi ce n'eſt Phomme qui ſe con- 
tente de cette degradation erntiere de la 
nature humaine. 

Tci le 2d. QUAKER fatigut vat, laiſſant 
la parole d un troiſilme qui ſe levoit, & qui 
continua dans les termes ſuivants. 
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CN Uelque ſoit ton aveuglement, mon Fre- 
Q re, il n'a pu rdſiſter à tant d'ëviden- 
ce: tu connois, tu condamnes ces vices ; 
mais tu ne les auras jamais regarde comme 
une ſuite du luxe, que tu oſes recommander 
a tous les grands Etats. Tu te ſeras figure 
que les inconyeEnients de ce reſſort politique 
Etoient moindres que ceux auxquels il appor- 
toit remede-: tu te ſeras perſuade que les 
avantages, qui deyoient en reſulter, rẽparoient 
le coup qu'il devoir porter aux bonnes 
mœurs; car nous avons remarque qu'avant 
de monter dans la Chaire de Menſonge & 
de licence, tu Yes toujours déguiſe ſous le 
manteau d'une ſaine morale. O mon Frere ! 
tu as donc cru qu'on pouvoit detacher la 
politique des Mœurs; qu'un corps pouvoit 
etre en ſante , quand ſes membres ſe cor- 


„ 8 


rompent, ou qu'ils le dechirent au lieu de 


le ſervir. Tu as cru que de la ſomme des 
maux de chaque particulier, on pouvoit for- 
mer un bonheur commun, & une force gé- 


nérale de la foibleſſe & de la deſunion des 


Citoyens. Je te vois deja nous accuſer en 
conſequence de wayoir encore fait qu'un 
vaine & vEhemente declamation , une pom- 


peuſe Enumeration d' abus, qui ne prouvent 


rien contre la purete de Peſſence de la choſe 
en elle meme ; & d'avoir ſur-tout oublié les 
maux ; les maladies & les crimes. des ſie- 
cles d'ignorance & de Barbarie : tu nous les 
retracerois vainement, mon Frere, pour nous 
en faire ſentir l'horreur. Ces maux, ces cri- 


mes ſont dEteſtables; ils font fremir de part 


& d'autre: mais quels font les plus redou- 
tables? queſtion ſuperflue autant que pro- 
fonde. Ils le ſont ſans doute également, 
pris dans un degres également diſtant du 
centre d' quilibre on reſident , ſans contre- 


dit, le bonheur avec la ſageſſe: mais quel- 


les-que puiſſent Etre leur difference ou leur 
reſemblance , pourroit il jamais genſuivre 
qu'il fallit porter a Pun des deux excès, 
plutdt que d'eloigner de l'un & de autre? 
mais nous, dis- tu toujours, ce ſont des abus; 


Evitez les. On auroit à te repliquer ; évitez 
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ceux de la Barbarie ; vous y gagnerez 


au moins cette premiere vigueur de corps, 
cette puretè de cœur, cette vertu Vierge 
dont certains peuples ſauvages offrent des 
exemples qu'il faut avoir vt pour le croirez 
mais les nations que nous voyons toutes 


avoir peri gangrennées par le luxe, & @tre 


deyenues la proie des nations Barbares, nous 
prouvent aſſez que les maux dont nous 
n'avons fait une fi amere & fi fidele Pein- 
ture, que par attendriſſement pour leurs 
victimes , ſont un effet neceſſaire d'une cauſe 


ſuffiſante: comment en effet tant de manu- 


factures, tant d'ëtabliſſements conſidèrables; 
comment tant d'arts & de talents ſuperflus 
fleuriroient ils tous à la fois? comment tant 
d'entrepriſes, tant de compagnies differentes 
reuſſiroient elles toutes enſemble ? comment 
tant d' Artiſtes, tant d'Ouvriers, tant d*Au- 


teurs, tant d' Eſclaves inutiles, auroient ils 


tous de quoi ſubſiſter & donner eux memes 
dans un luxe indecent ? comment enfin les 
denrees des trois autres parties du monde 
enrichiroient elles par leur debit dans la 
quatrieme une fi nombreuſe quantite de com- 
mercants & d'agents; &il n'y avoit pas dans 


la Nation un concours, un defi general entre 
les citoyens „ à qui ſe procurera une plus 


grande 
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grande quantits d' objets de luxe de prefe. 
rence à tout; & pourquoi cette preference ? 
pourquoi cette fatale Emulation; ſi, comme 
nous te Payons deja fait ſentir „ tous les 
Eſprits n*Etoient pas d'accord à ne plus con- 
ſidèrer les hommes, qua raiſon de leurs dé- 
penſes plus ou moins conſiderables ? qu'au- 
Toit -on beſoin de ces ſuperfluités, fi Etran- 
gement pretieuſes ? qui y mettroit Pen- 
chere; qui feroient- elles vivre? dans le cas, 
od plutdt que de ſe rafſembler tumultueu- 
ſement dans les m&mes lieux pour y Eta- 
ler à Venvie les uns des autres ces vaines 
magnificences, pour y faire montre de grace 
& d'eſprit, & &y frequenter comme ſur un 
Theatre ; chacun jouiroit chez ſoi des dou- 
eeurs d'un intérieur ſimple, paiſible & abon- 
dant; ne communiquant avec ſes voiſins que 
pour s'entre-aider, & ne cherchant à ſe faire 
un nom dans le monde, que par l'impor- 
tance de ſes ſervices & Veclat de ſes vertus. 
Mais ne parviendrions nous pas à te dé- 
montrer que c'eſt au vice de la choſe meme 
qu'il faut imputer tous les maux qui la 
ſuivent; fuſſions nous forces de convenir 
avec toi que c'eſt la faute des hommes 
qui abuſent des choſes les plus ſaines en 
elles · meme; ſeroit-ce toi qui youdrois nous 
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prouver qu'il ſeroit poſfible d' uſer du luxe 
de maniere à en eviter les abus; toi qui 
cherches à nous inſpirer tant d'horreur pour 
la Religion la plus ſainte en elle - meme, 
en nous repreſentant ſeulement Phorrible 
abus que la foiblefſe des hommes en a fait, 
& qu'elle devoit toujours en faire. Un tel 
argument, ce me ſemble, rend ſuperflu tout 
autre vis-à- vis de toi; & nous permet de 

paſſer auſſi · tot. à l'examen des influences 
politiques & legiſlatives; 

$i tu ſavois, mon Frere, que le chef 
#'eeuvre de la politique intérieure, comme 
de toute aſſociation Minteret queleonque, 
eſt d' unir intimement- & ſans aucune diſtin- 
ction Vinteret particulier a Pinteret -com- 
mun ; fi tu voulois apperceyoir que rien 
ne deſunit d'avantage Pun de l'autre, que 
bentètement de chaque particulier a briller 
individuellment par des depenſes. qui de- 
yroient tourner au profit de la maſſe & à 
la ſplendeur publique, tu ſaurois ce que 
doit paroitre en faine politique un luxe; 
qui ne peut avoir lieu ſans amour excluſif 
& deénaturé des folles dépenſes, dont nous 
venons de prouver qu'il eſt à la fois by 
cauſe & Veffet. 
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cheſs, & la Proſperite d'une Nation fort 
trois chefs politiques tellement inſEparables, 
qu'un de moins, les deux autres ne peuvent 
plus ſubſiſter; que la Proſperite: : aſſure la 
Richefſe , & que ces deux-ci enfemble aſſu- 
rent la puiſſance ; de meme que recipro- 
quement la Richeſſe & la puiſſance aſſurent 
la proſperite. Mais fi la Proſperits d'un Etat 
neſt certaine , ſi meme elle ne peut exiſter, 

que quand chacun des Citoyens, ſe tient 
dignement a ſon rang, quand il honore ſon 
Emploi, & s'honore lui meme par la maniere 
dont il &en acquitte; que devient en bonne 
politique un vice, qui confondant toutes les 
marques,d<truiſant tous les reſpeFs de Pordre ſo- 
cial , rend chacun des Citoyens honteux de ſa 
Condition, quels que ſoient ſes vices, pour- 
yu que ſes depenſes le diſtinguent? c'eſt 
alors que les Grands ceſſent d'&tre reſpects; 
que les petits ceſſent d'Ctre eſtim6s : alors 
le Pretre rougit de wetre que Pretre , &x 
ainſi de toutes les REL les plus impor- 
tantes à la ſociets : alors tous les emplois 
deviennent venals , & chacun ſe. vend pour 
les payer ; alors les grades ſe multiplient & 
ſe degradent d' autant; alors les graces 8'ac- 
cumulent ſur quelques individus, & le nom- 
bre des bienfaits du Souverain ne fait plus 
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qu'augmenter la foule & PVindiſcretion des 
demandeurs. * 


On ſent qu'il ne peut Gre queſtion , en fait 
de Monarchie ſurtout , que de cette ſorte de luxe, 
qui de proche en proche confond touts les Etats 
en penctrant ainſi juſque dans les plus baſſes 
claſſes du peuple; & non de la magnificence des 
Grands, qui les diſtingue aux yeux d'un peuple 
5 ignorant, qui a beſoin de voir l'or, méme ſur les 
Autels, pour ajouter à fa vénération. Mais afin 
que cette veneration ſubſiſte, il faut que Por, & la 
grandeur ſoient inſéparables, & qu'un ſimple Citoyen 
ſoit generalement bafoué lors qu'il Bhs 35 ſes ris 
| Cheſſes 4 copier les Grands. . 4 


Mais ce qu'il eſt peut - etre néceſſaire he faire 
obſerver, eſt que ce luxe general, loin de contribuer 
à la perfection des beaux arts, en entraine la dé- 
cadence. C'eſt toujours la qualité qui ſouffte de la 
quantits. Les matieres de luxe ne deviennent à la 
porte de tout le monde qu'en Ygaltcrant. Si l'ou- 4 
vrier ne Ygattachoit qu'a la beauté reelle, 4 la per- 2 
fectkion de Pouvrage , trop peu de gens ſeroient en 
tat &'y mettre le prix; & les gens les plus riches 
ſe trouveroient eux memes bornés A un fort petit 
nombre de choſes vraiment pretieuſes. - Les Arti- 
ſes & les Fabricants font done forcés d'abandon- 3 . 
ner le vrai beau pour exceller dans ce qui ſe vend | 
Je mieux ſoit pour trouver le prix de leurs jour- 
bes , ſoit pour- fournir annuellement au ſuperftu 


= 7,06 
+" Enfin, fi ce weſt point la ſomme des Ri- 
cheſſes qui fait le bonheur & la puiſſance 
d'une Nation; mais leur eſpece, mais leur 
Juſte repartition , mais la Sageſſe de leur 
emploi; quel bien reel une ſaine politique 
peut elle attendre du luxe , qui ne peut 
s'etablir que par le vice de la repartition 
des richeſſes? mille perſonnes ne ſeroient 


dont ce meme luxe leur fait des neceſſites : & le 
tems & Pargent qu'ils y emploient ſont aux d6- 
| pens du tems & du deſintéreſſement n&ceſſaire - pour 
exceller dans leur art. Le Sueur qui a peint le 
Cloitre des Chartreux A vingt ans „ ne goccupoir 
point de ſa coeffure : ſon diner <etoit le plus 
ſouvent un morceau de pain qu'il tiroit de fa 
poche, quand il ctoit force' de fatisfaire a ce be- 
ſoin importun. Les grands maitres d'alors wavoient 
aucun des ſecours qu'ont aujourd'hui leurs laches 
ſucceſſeurs. Ils faiſoient le voyage de Rome à pied, 
au hazard d'etre reduit aux derniers expédients; ils 
Etoient ſürs de sen tirer en travaillant. Ce n' eſt 
pas le défaut de luxe qui les a rendu de grands 
Hommes , mais le contraire les auroit empeché de 
le. deyenir. L'eſprit humain n'eſt point deégeénéré 
depuis un fiecle : fi donc on trouve aujourd'hui fi peu 
de gens vraiment ſuperieurs dans les Arts & dans les 
Sciences, n'en cherchons point la cauſe ailleurs que 
dans les progres du luxe & du bel - eſprit, qui 
ont énervé tout ce quiils wont pas corrompu. 
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pas emploices a la magnificence & aux re- 
cherches de la delicateſſe d'un ſeul homme, 
ſi les richeſſes n'etoient pas toutes d'une 
part, & la pauyrete de l'autre. Plus Pabon- 
dance eſt locale, plus la diſette eſt &tendue. 
N'eſt ce donc pas le luxe qui denature Veſ- 
pece des richeſſes; qui met le ſigne à la 
place de la choſe ? on croit multiplier les 
valeurs en multipliant les eſpeces numerai- 
res! N'eſt- ce pas le luxe qui rend l'emploi 
des richeſſes auſſi inſenſè que bizarre? on 
dècore, on couvre d'or des murailles de 
platre; on embellit le Sol au- lieu de le 
mettre en valeur; on trace des Patterres , 
on abbat les Forèts. C'eſt avec ennui nous 
memes que, cedant à Papropos du ſujet, nous 
repetons ici ce que Pon peut trouver dans 
le moindre des ouyrages ſur l'économie po- 
litique : les Partiſans du luxe les ont ſans- 
doute parcourus; mais avec les yeux de la 
prevention & du dedain : Faſſe le Ciel qwils 
les liſent, & les méditent! puis ils ne s'ar- 
rèteront plus a la ſatisfaction, veritablement 
grande, d'avoir chez ſoi du feu ſans fumée, 
du jour ſans pluie & ſans vent; A celle 
d'avoir des chemiſes de toile & de la den- 
telle, des Etoffes de ſoie & du galon , des 
Bijoux & des Porcelaines, des Magots , des 
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Hotels, des Chevaux, des voitures, des 
Valets ſans nombre, & tant d'autres depra- 
vations du luxe, dont les yeux & la mol - 
leſſe ſont ſi contents; & contre les quelles 
les ſages & Phumanite ſe rèvoltent fi ſouvent, 
& avec tant de raiſon : ils ne demanderont 
plus avec une confiance digne de la multi- 
rude , ce que deviendroit cette foule Enor- 
me de miſerables, que les ſuperflaites du 
luxe mettent en état de gagner leur vie: 
ſans luxe & ces ſuperfluites , cette foule de 
miſerables n'exiſteroit pas: un ſeul homme 
ne retiendroit point dans ſes mains avides 
& prodigues à la fois, la ſubſiſtance de mille 
indigents qui viennent la lui redemander 
tous enſemble : il les occupe à ſes jardins 
immenſes, A ſes riches ameublements, a ſes 
vètements magnifiques, a ſes repas ſplendi- 
des: fort bien: mais fans le luxe qui ſeul 
nous donne le gout de ſes triſtes jouiſſances, 
& qui nous y entretient aux depens de mille 
autres qui feroient honneur a Phumanite ; 
ſans le luxe, qui par un cours force de la 
circulation des eſpeces met un particulier en 
Etat d'entreprendre pour ſon propre compte 
des ouvrages, qui ne conviennent & qu'il 
n'appartient de faire conſtuire qu'à la repu- 
blique, qui pour lors en manque toujours; 


1 
tous ces malheureux, dont le ſort inquiete 
ſi fort, ou ſeroient. contents de leur miſere 
en jouiſſant paiſiblement de Voiſivete d'une 
orgueilleuſe pareſſe, ainſi que le fier & mi- 
ſerable Peuple Eſpagnol ; on partageroient 
Þaiſfance du produit de leur labeur dans une 
nombreuſe famille; d' autant plus utile a Vetat 
qu'elle ſeroit aiſèe, dautant plus aiſte qu'elle 
ſeroit nombreuſe : au lieu de dèlaiſſer leur 
famille C fi tant eſt qu'ils en ayent encore) 
pour aller ſacrifier a cent lieux de leur foyers 
le fruit naturel des plus penibles travaux 
pour le plus modique falaire. 

Funeſtes Apologiſtes du luxe ! vous qui 
oſez Vappeller Pame d'un grand état con- 
jointement avec Phonneur ; car vous n'iriez 
pas juſques a Vaſſocier a la vertu; enſeig- 
nez nous donc comment on peut en effet | 
ſeparer Phonneur de la vertu, & pourquoi bi 
Phonneur ſuppl&eroit à la vertu plurdt que #7 
celle-ci a Phonneur” : expliquez nous la cë- 
lebre diſtinction de b'ame politique d'une 
Nation nombreuſe d'avec celle d'une moins 
nombreuſe ; c'eſt a dire, comment une ſim- 
ple difference de nombre & d'étendue oblige 
a des moyens tellement oppoſes, que la force 
d'un grand état dépende de ce la mime "_ 
cauſe la ruine d'un petit. * 


6 N Philoſophique par Mr. de v. 
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Mais ' ſans entrer dans une difcuſſion ſi 
longue & ſi profonde, ſouffrez. que nous vous 
ramenions aux faits; puis montrez nous ce 
que la perfection inconteſtable des Arts en 
France, & les progres exceſſiſs que le luxe 
y fait depuis un ſiecle, ont valu de gloire 
& de Profperite a ce . Peuple valeureux. 
Montrez nous en oppoſition le malheur & la 
honte des Puiſſances encore fi Eloigntes dE+ 
galer ce Royaume en matiere de luxe : faites 
nous yoir comment un- plus grand luxe en- 
core, en remettroit. les Rois en Poſſeſſion 
de l'EMemE de Charlemagne, & rendroit 
leurs ſujets plus contents, plus heureux que 
ceux du grand HENRI, dont le pourpoint, 
dit-on, ne fut pas toujours en entier ſur 
ſon corps. 

Reconnoiſſez done aux maux que le luxe 
, produit ouyertement & en un inſtant dans 
un petit etat, ceux qu'il produit ſourdement 
& à la longue dans un grand. Lorſque le 
luxe ranime les forces de celui-ci , qu'il 
lui ſert de palliatifs, & que meme il re- 
tarde le moment de ſa fin; c'eſt preciſement 
de meme que la fievre ramine les forces 
d'un malade, & que certains remedes chimi- 
ques aſſurent ſa mort, alors meme qwils la 
reculent de quelques jours; tandis qu'en 
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aidant 4 la nature, on lui ent rendu la vie 


avec la ſante. Le ſeul & reel avantage 


qu'un grand etat ait ici ſur un petit, c'eſt 
qu'il eſt Mautant plus aiſe de rem&dier aux 
effets pernicieux du luxe qu'ils ſont moins 
ſenſibles & moins rapides, a meſure que 
Etat où il regne eſt plus 6tendu & plus 
puiſſant par lai-meme : mais auſſi plus les 
effets du luxe ſont lents, moins ils ſont ſen- 
ſibles, & plus il devient difficile a l'œil le 
plus pEnEtrant, d'appercevoir le germe de la 
mort, qui ſe dèveloppe alors dans le ſilence 
& la ſecurite des fauſſes apparences. Malheur 
a la Nation qui ne dècouvre pas ce ferment 


deſtructeur aſſes tdt pour en prevenir les ſui- 


tes mortelles! Lorſqu'il eſt devenu trop puiſ- 
ſant pour reſter cache, il eſt trop tard pour 
le detruire : c'en eſt fait: il ne reſte plus d'eſ- 
poir, que pour une generation toute nouvelle, 
qui recemment inſtruite par les deſaſtres de la 
precedente profitera de ce triſte exemple, 
juſqu'à ce qu'en perdant de vue elle meme 
les ruines qu'elle aura recouvertes de ſes cta- 
bliſſements, elle ſerve a ſon tour de nouvelles 
lecons à de nouvelles generations ; & ainfi 
de ſuite, mon Frere, tant qu'il ſe repro- 
duira de tes pareils, & qu'on les croira. 

Voila cependant les erreurs que tu as aceré- 
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dit6es ; voila les maux que tu as 6tendus & 
multiplics : La voila ta celebrite, ſcellèe du 


malheur des Nations. 


CHEUR DES QUAK ERS. 


Plaiſe à ce Dieu, à qui tu as Eleys un 
Temple dans la conr de ton Chateau; un 
temple ſur le Portail du quel on lit ton nom 
A coté du ſien, plaiſe à ce Dieu de bonte 
de te viſiter enn; & de te rendre un hom- 
me bon & ſimple, qui ſacrifie juſques a lui- 
meme a l'amour de la yerite. 
Tous les, Quakers d la is. 

Plaiſe a ce Dieu de bonté de te rendre un 
homme ſimple. & bon, qui ſacrifie * a 
lui-meme a Pamour de la verité. 

L'inſpird. | 

Plaiſe a ce Dieu de paix que tu tolere 10 

autres comme ils te tolerent. 
Tous enſemble. 

Plaiſe à ce Dieu de paix que tu tolere les 

autres comme ils te tolerent. 
Linſpire. 

Plaiſe a ce Dieu. de miſcricorde de te par- 
donner le mal que tu as. fait, & que tu par- 
donnes de meme aux autres, 

| Tous enſemble. 
Et que tu pardonnes de meme aux autres. 


( i ) 


Tinſpire. 


Plaiſe A ce Dieu Tour-puifſant de te dif- 
| Poſer à méditer & ſentir ce qu'il te fait an- 
noncer par notre voix impartiale & zelce , 
& de tourner enfin ce qu'il te reſte d'eſprit 
& de force a remèédier aux maux qui ſont 
ton ouvrage, & font notre affliction. 

AINSI $OIT-IL. 


Tous enſemble. 
Kinſi foit-il , ainſi ſoit-il , ainſi ſoit-il. 


* 


Tei le Quaker ſs mit à genoux , & tous les 
Freres ſe leverent. Ils ttojent prets d ſe ſtparer 
lorſque tous fappercurent de Pimmobilits du faux 
Penitent , & d'un quatrieme Quaker , qui com- 
mengoit une troiſteems harangue que voici. 
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ton Poeme de la Guerre de Geneve, & dans 


(4) 
ACC 


QUAKER 


1 
LE DEFENSEUR. * 


E penſe point, mon Frere, que ce ſoit 
en ſaveur du rival que tu as dechire fi 
gratuitement, qu'il nveſt inſpire Majouter a 
nos premieres remontrances , & comme pour 
les. conclure, Pexpoſe de ce que nous penſons 
tous ſur ce que tu as dit de ce rival dans 


des Notes ſur une de tes lettres d un Philoſophe 
Ecoſſois. ** L'importance de notre objet, 


* On prie le Lecteur de ne lire les notes juſti- 
ficatives , qu'après avoir lu ce 4me. diſcours dont la 
chaleur ne permet aucun partage d' attention. 


* * Mr. de V ** ne convient pas, il eſt vrai, d'a- 
voir fait ces notes qu'il attribues a un Magiſtrat 


dans ſon désaveu de la lettre au Docteur Panſo- 


| : * 
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& la ſeverire de notre morale ne nous per- 
Mettent point de waccuſer un particulier, 
que pour en juſtifier un autre: & d'ailleurs 
fi ton temoignage & tes opinions n'Etoient 
pas trop ſuſpects, & d'un poids trop leger pour 
avoir beſoin d'&tre refutés, la conduite du 
Citoien de Geneve nous laiſſeroit trop à deſirer, 
pour nous permettre d'en entreprendre la 
Juſtification, Il s'agit done encore de te 
faife connoftre de plus en plus; de te juger 
par tes œuvres; de te confondre ou de 
t*clever par elles: il eft queſtion de pourſui- 
vre Pimpudence, la mEchancete , la calomnie, 
la cruaute , __ qu'en it * „ & Pau- 
teur. 

Eſt il done vrai que tu te ſols rendu cou- 
pable de calomnie & de diffamation dans ta 
vielleſſe comme dans ta jeuneſſe ? Tu ne te 
contenterois pas de troubler, & de ſouiller 
avec ta plume impie les manes des plus 


phe inſcre a la ſuite de ces notes: mais il dit 
dans ce double désaveu, qu'il mépriſe Rouſſeau, 
de meme que Mrs. Walpole & d' Alembert le mé- 
priſent , & que Pauteur des r6marques ſur la. lettre 
3 Mr. Hume a raiſon en tout; ce qu'il prouve 


auff. tot en diſant qu'il ny à jamais que Tagreſſeur 
& bimpoſteur qui ait tort; regardant comme tout 


prouve que J. J. eſt l'un & Fautre. Signs V. * 
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grands hommes pour les combattre, les ra- 
baiſſer les uns par les autres, & te placer 


'A la tète de tous, apres les avoir tous dé- 


WW grad6s, tu pourſuivrois les vivants avec au- 


tant d'acharnement que les morts ? 

Mais Sil te falloit une nouvelle victime, 
une victime illuſtre; on Paurois- tu choiſie , 5 
juſte Ciel! au ſein du malheur. Ce digne 
objet de notre compaſſion, de nos regrets de & 
notre admiration ; cet homme qui ne fut 


plus extravagant, plus coupable que les au- 
tres qu'envers lui- meme, pauyre parconſe- 


quent, proſcrit, délaiſſè, errant, infirme , 
ne t'auroit point paru aſſez puni de * 
fautes ? 

Tu te ſerois joint a ces gens, qui ont per- 
Veuts en lui, avec une Barbarie égale à la 
revolte de leur vanite, celui qui leur avoit 
montre autant d*humanite que d"orgueil , 
autant de Grandeur que de Folie, autant 


d'intèrèt pour le ſort des n. 3 quo 


d'abandon du fien. 


Tu n'aurois pas vu a quoi bon pouvoit 


comparer tes efforts, apres ceux de cette 


Populace vile, ameutee contre lui com- 


me pour detruire une image trop ſenſi- 


qui n'a fait que la defigurer & Poſfenſer 
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ble des cours vraiments honnetes 5 mais 
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par ſes outrages & ſes ſouillures accumulees, 
de meme que les vents & les orages defi-, 
gurerent autre-fois la Statue de Dieu Glau- 
cus, au point de la faire prendre pour la 
figure d'une Bète feroce. 

Prends garde qu'on ne la reconnoiſe en 
toi cette Bète féroce, fi tu ne laiſſes point 
en Paix cet infortune , qui avoit le pouvoir 
aſſure de dechainer contre toi tous les 
cœurs, qu'il Echauffe à ſon grez; & qui 
ne Pa point fait ſans-doute, dans la crainte 
que le prejuge de Vinteret perſonel ne ren- 
dit ſa defenſe ſuſpecte, & ne lui ravit à 
jamais celle des gens qui feroient de fa cauſe 
la cauſe de Vhumanite. Songes que cela 
ſeul ſuffiroit pour déſabuſer tous ceux de 
nos Neveux a qui vos querelles parvien- 
dront : plus froids , plus ſages que nous, & 
nullement inſtruits des foibleſſes privees en 
contradiction avec vos ouvrages, ils ne pour- 
ront comparer les tiens aux ſiens, ſans r&- 
habiliter auſſitot la mémoire de cet Apdtre 
de Vhonnetete. Tel on vit deja un peuple 
ignorant avoir en horreur, & ſouiller cha- 
que jour pendant des fiecles, ſous le nom 
d'un faux Prophete une Statue dreſſèe A la 
porte d'un de ſes Temples; & 'adorer ens 
ſuite avec d' autant plus de ſuperſtition, lorſ- 
que 
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que des gens inſtruits lui eurent appris que 
c' toit leur Dien meme, dont il avoit ſi 
longtems prophance la ſainte image. Et * 
de nos jours, compoſant un tel. Libelle, 8 
le mettant en vers, comme pour en — 
graver les indignités dans la mémoire des 
Lecteurs * comment . n'aurois- tu pas eraint 
de rencontrer en ton chemin des ames 
genereuſes n qui ſans S'intéreſſer A toi ni A 
ton adverſaire , ſans mème vous connoitre 
ni Pun ni autre; mais qui, non-moins. in- 
dignees de voir un homme profiter des avan- 
tages / infinis de ſa poſition. pour accabler 
ſans pitié un malheureux ſans défenſe, re- 
tourneroient auſſi-tit contre toi- meme les in- 


ſtruments de ta cruauts afin d'en préſerver 


de nouvelles victimes? & tes ennemis, que pen- 
ſes- tu qu'ils feroĩent dans une telle conjonctureꝰ 
les voici deja tous autour de nous; ils interpel- 
lent, notre fincerite,, notre Equite. pour join- 
dre nos efforts aux leurs : ils s'enivrent deja 
de la joie que leur donne Peſperance de nous 
voir te confondre avec cet infame Libelle. 
„ Ce neſt plus, nous diſent ils, Vinimitis 


* Le: deuxieme & troifieme chant de la guer- 
re de Geneve ol toutes les infamies & calomnies 


du Libells ſont r6p6t6es , renforctes & retournées de 


„ plus Excitee , stefforçœa d'enlever au plus 


( 


5 ſeulement qui nous ſuit parler. Vous i 
„ Voyez à preſetit de ves propres yeux, qu'il 
„ metoft rien que ce poste ne ſe permit dans 
„ extreme conflaner de fa celtbrite & de 
> „ Pimpunite: forces de convenir que ſa ja- 
„ louſſe; auſſi ertielle que la vengeance la 


„ infortuné Ges hommes, au plus modere a 
„ fon égard, In fenle' confolation qui lui 
„ Feſta, Peſtime''des honn8tes gens; ne con- 
„ viendrez vous pas encore que cet envieux 
5 „ wemprunta te maſque & la voix de IThu- 


„ manité, que pour combattte fu Religion? 


, deontez nous done enfin; votre indigna- 
„ tion & la notre ſont Egales; fi la vötre 
* 8 plus pure, la notre weſt pas moins 


„ Jufte. Douterez vous encore que le Li- 


„ belle que nous vous dEferons avee ſon 
„ dernier Potme, ſdient Mun autre plume? 
„n'y reconnoiſſez vous pas avec fon orto- 


„ kraphe, fon ſtyle; ſes "traits , fon inven- 


„tion, ſes raifonnements, ſa maliee; ſon 
"Yorke ; fon audace , ſon implacable fu- 
75 eur ? * x | AA 9.3 2 


on prie le Lecteur de ſe convwainere par * 
meme dans Pouvrage dont il eſt queſtion, 
Tadutation avec laquelle Auteur y mendie le — 
frage & Teppu de tastes les Pune; & de Fa- 
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„. un un Libelle mieux caractriſb- ? 8˙il 
„ n'etoit queſtion dans cet Ecrit. , que de la 
” cenflre des opinions de J. J. y trouveroit- 
„ on Pextrait des Lettres du S. Rowſſeau 
2 © np dans la maiſon de My. is me de 
„ Montaigu , à Mr. Dutheil premier com- 
„mis des affaires [Etrangeres ? n'etes vous 
» pas on INS nous de Patrocits qui 


: 


Tr nod fo K ehe ker 

ds mie lwiucile tdi: Atilla propre 40 
tous les Etats & conditions de la vie en appellamt 
Egalement, a ſon. aide, , n 
pon due J. J. nie: la .libert6 ,, & les Nobles V6- 
ens qu'il à, ditt il, appelles une multitude de 
rnabores o le premier Medecin de Mgr. Ie Due 
2 & un Fermier general avec dame ſa 
femme; & VEcole Militaire, comme le premier mo- 
nument du Siécle de Louis XV., & tous les Flls 
de Rois à qui il ſuppoſe due Phoninteerd de J. J. 
veut - faire" Epouſer» des filles de Bourteau. Liauteur 
de Scarmentado n'avoit pas fans doute en ce momen 
Feſprit preſent a ce qu'il a ert dans fon fiecle de 
Louls XIV. ov: pour blamer la conduite de ce 
Prince au ſujet du mariage de Madlle. de Mont- 
penſier avec Mr. de Lauſun, il gautoriſe de Fexems 
ple des Souverains de Ade, leſquels , dit-il., plus 
peifſants & plas deſporigues que les Rais de France 
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„ 4 CcotitrowyEes ces Lettres, &. meme 
„ de celle qui les auroit 1 G r 
” ans” apres leur date? 2e 
„u'étoit il beſoin 45 nous infinur | 


95 damen que J. Ji\invoit: :e 


„ e (Page 2g.) Droinhoters "ablicad; & 
„ notre reſpect pour ſa perſonne ne nous 
„ permettent point de proferer de telles abo- 
„ minations A quoi bon nous faire obſerver 
„ que J. J. confeſſe dans ſon Emile, de 8*&tre 
„ Echappe de la boutique de ſon Pere; 
„ d'avoir demandé Paumdne apres etre Eva- 
„ dE de cet boſpice pour aller vivre des cha- 
„ rites d'un Vicaire Savoyard. (Page 15 & 16 

„ falloit, certes „la fureur & le gen) 

* Detracteur pour traveſtir, ou du 
„ moins pour rabaiſſer ainſi des circonſtances 
„ que le genie puiſſant & la grande ame de 
„ ſon. adverſaire avoient annoblies & relevees 
» au 9 8 oh les we, al] ; s ainſi _ 


* 1 Fils: de Mr. Dutbeil nie W 


que ces letttes ayent été Ecrites A ſon Pere. On 
ne rend ici ce deſaveu public, que pour la juſti- 
fication des perſonnes ſoupconnees injuſtement da- 
voir fournies ces lettres dans le cas où elles auroient 
lte rbellement écrites à Mr. Dutbeil, & conſervées 
dans les papiers de ſon | Bureau ou de ſa ug 
ceſſion. 
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( $3.) 
„ aun yeux de tous les Lefteurs: Que fig- 
„ niſient d'ailleurs ces faits prives , obſcurs 
« & ſi indiſſerents au bien publie ? que peu- 
„ vent - ils pour prouver que les ouvrages 
„ du Citoyen de Genève ſont mauvais ? 
„, qu'importe meme leur mediocrite, s'ils ne 
„ ſont pas pernicienx ? & comment ſeroient- 
„ ils pernicieux ' &ils étoient trop mauvais 


„ pour avoir la vogue, & pour n'etre pas 


„ déja oubliés, ainſi que PAuteur du Li- 
„ belle le pretend.” (Page 25 & a6) 

„ Mais ce qui parofttra le plus ſurprenant 
„c'eſt IEtrange parallele qu*offrent enſemble 
„ Paccuſateur & ſes accuſations , lorſque fa 
52 malignité paſſe des anecdotes & des per- 

„ ſonalites aux ouvrages & faits publics de 


52 „ Faccuſs. Avec quelle rapidits | n'y voit-on 


„ pas 'impudence & la perfidie ſe porter 
„ des moindres objets aux plus graves? 
„ Quel eſt en effet celui qui pour oppo- 
* fer le grand Fenélon à J. J., met, non- 
„ ſeulement en comparaiſon l' education d'un 
»» Prince deſtinè au Trdne avec un effai 
„ d'eéducation propre à homme de tous les 
» Pays & de toutes les conditions, mals 
„ ajoute encore que ſi Emile eft Wy Grit, 
„ TUtmague Peſt donc bien mal ? (Pag. 17 ) 
„ C'eſt Phomme qui a jetté tant de ridicule 
E 3 


( 54 ) 

„ far le pretendu bonheur de 1a Ville de 
„ Salente , ſar la triſte vertu des Cretois , 
„ ſur le fe Bar, A g e rainanie du 
3 Quet- eſt nuſſi - tot belul qui vomit tens 
„ ce Libelle des horreurs, des infamies que 
„ nous n'oſons repeter.?. C'eſt celui qui dans 
5. ce meme Libelle poſe pour prineipe que 
„ la ſageſſe & la dẽcence conduiſent la plume 
„ de tout Ferivain, qui veut meEriter Pap- 
5 probation des honnetes. Gens; /apere prin- 

„ cipium & bu, ajoute- t- il * pins range 

rt 8 


„ Et Fon rows. à a. page 99. entr auties 
phraſes également moderdes ; Celui-Id certes 4 eu 
raiſon qui à dit gue F. F. deſcendoit en droite Tig- 
ne du barbet de Diogene accouple avec une des 
Couleuvres de la tifoorde : O18 ee 
ve les deux vers fuivans. 
tient beaucoup du nature! du clien , 

1! Jappe, & ſuit , & mord qui le rareſſe. 

I eft dit a la page 4. que fi on deve des 
ſtatues à J. J. il y fers repreſents dans attitude 
d'un homme au piloris: a la page 30. qu'on peut 
donner du pain à J. J. comme on en jette à un 
chien qui grince des dents contre les paſſans de 
defſus le fumier on il ſe conche , mais qu'il faut 
To ceux qui le nourifſent à Fabri de ſes mor- 


55 ) 

„Quel eſt. Ha de celui qui reproche à 
„J. J. d'avoir été menge de copps de bi- 
„ton, d;avoir ſoutenu le pour & le contre, 
„ d'avoir changé de ſecte, d'avoir 6&6 chaſſs 
„ de partout, d'avoir manqus & la décence 
„& aux bonnes mœurs, d'avoir ramaſſeé 
„ contre. la Religi ion ce qu'on Ecrit contre 
„ elle les 1 eh les Bolinbroke , les 
„Boulanger ? &c. { Page 16 Qui? 


„„ C'eſt Vauteur de la Pucelle, 7 


„Dictionnaire philoſophique &c. &c. &c. 

„ Quel eft enfin celui qui ſe croit fondé 

» a faire un tel Libelle * contre un hom - 
„ me qui a infults, dit - Il, toutes les 


„ conditions de la vie, tous les Arts, tous 


„ les gens avec qui il a vecu ? (Page 27 ) 
— „ Ceſt Pauteur de la vie de la capitale & de 
„ la Cour de France, celui qui a fait VEpitre 
,» au Welches; cet Ecrivain qui n'a rien m6na- 
„ ZE que ſon or; & qui a parl des tribu- 
„ nau, des Puiſſances & de tous les ordres 
„ de la ſocieté ſeculiere & réguliere, avec 


* Ceſt ,- dit-il parlant de fon Libelle, un proces 
criminel gui exclud tous  Egards , puis- qu Diogens 
ſubalterne & mangue 5'eſt permis dappeller jongleur 
le premier Medecin de Mgr. le Duc d Orleans page 
30. . 18 Fm nb: « ” 9 ot 


| 
| 
l 

| 


1 
Lp 
| q 
1 | 
Ct: 
i 
$ 
KB 
| v 
\ 
vl 
V, 


- 
. "I" k, i - 1 * 1 r . 1 hi - i * a 8 l 1 þ” . — - . * 88 > 4 2 = CS. 
7 8 p J . Wy ) g 2 r5 Y 4 * 4 4 4 4 "© 1 Pas 4 4 oc d. 1 — — = — > * 
: —— Ep —= 24 7 INES IT 3 * . AS the . 0 an -. -- . IE — = - Halt. 


( 36 ) 

” une 16g6rets , un licence, une audace- dont 
” il n'y eut jamais Gexemple. *' . 

„Eh quel - eſt actuellement vhomme que 
” ee calomniateur accuſe d' etre Pennemi du 
„ genre humain ? * * Qui compare-t-il à 
9, un chien grincant des dents ſur ſon fumier 
„contre tous les paſſans ? (page 30.) C'eſt 
„ Pauteur du Roman de Julie ; c'eſt le fidele, 
„& ſublime interprete de ces ſentimens fi 


* Eſſay ſur Phiſtoire WL au a fujet de laquel- 
le Mr. R. * &rivoit à Mr. D. que Mr. de V.“ 
en la compoſant ſembloit avoir devant les yeux un 
verre magique qui lui repr6ſentoir des RENE à la 
place des hommes page 59. 


** I dit de F. F. parlant 4. J reſidence 2 

Moaitiers - travers. _. | 
Ta ſe tapit ce ſombre energumene, * 
Cet ennemi de la nature bumaine, 
Petri d'orgueil, & devoré de fiel: 

Il fuit le monde, & ciaint de voir le Ciel. 
Et parlant des plaiſirs' dont . F. doit jouir avee 
Teſpece de Compagne qu'il lui ſuppoſe dans ce poeme ; 
il eſt dit entre mille autres horreurs. | 

Laverſion pour ta terre & les Cieux 

Tek lieu &amour à ce 9 odieux. 

| Dui W e fs ſe e don 

Du ſeul plaifir de nuire au genre humain. 


(9 ) 


„ doux qui honorent Vhumanite Juſyves dans 
„ ſes foiblefſes : c'eſt homme qu'il ſemble 


„que le Ciel nous avoit deſtinè pour nous 


„ ramener aux ſentimens de la nature, dans 
„les tems où les ſubtilités philoſophiques 
„ commenceroient à nous les faire perdre 
„de vue: Ceft cet Auteur ingénu qui nous 
„ uniſſant d'abord A lui par Vaveu de ſes 
„ propres -foibleſſes ſi ſemblables aux notres, 
„ nous tranſporte auſſi-tdt avec lui aux plus 
„ hautes regions de Phumaine vertu où par 
„ un enthouſiaſme ſemblable au ſien il nous 
„ fait oublier notre miſere & la ſienne; 
„ Cet Ecrivain qui n'a ſurpaſſs tous les 
„ autres , qu'en faiſant battre notre cœur 


„ avec le fien; Ce tendre Miſantrope qui 


„ n'a condamnde la ſcience qu'en. ce qu'elle 
„ endurcifſoit le cœur plutdt que de le 
„ rendre meilleur: Ceſt lui qu'on accuſe 
„5 de mere qu'un orgueilleux cynique , qui 


„ Pur etre ſage & tranquille „ veut qu'on 


5 ne ſoit ni Parent, m Ami, ni Tpoux (*)' 


N Nt mis dans la bouche de Rouſſeau 5 toujours 
dans le mEme poeme. 
Soit ſage enfin, le ſage eſt fans pitic , ) 
l veſt jamais ſeduir par Pamitie, 
Et plus bas. 
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® 90 prciſẽment le mal qu'il a dit ** 

„ Philoſophie du ſiecle; cela meme, qui a 
„ fait deteſter-;des Philoſophes de ſon tems; 
„ que Von retorque mot pour mot contre 
» lui. Oui, ce ſont ſes propres armes qu pa, 


Dun vrai Rouſſeau tel et Ie carattere , 


A weft ami, parent, epo, ni pere: 
N eft de roche, e 
Waquit ſenſibls of falt paur etre un for. 
On ſuprime ici de plus noires imputations à cauſe 
de leur ſaleté. Si la r6crimination pouvoit ſe trou- 
ver dans la bouche d'un Quaker it n'aurait ſare- 


ment pas Echapps a celni- ci que Tauteur de ces 


vers sy eſt peint trait pour trait; il ne fait que preter 

au Citoyen de Geneve, & ce qu'il a &erit dans ſa ſatyre 

fur Paris & Verſailles; le voicy. 

Pons pour nous, ma chere Roſalie 

Pamitie , que le fang qui nous lie, 

- tienns lieu du refte' des humans . 
Its font fi ſots , fi dangereux', Ji vains, &. 

c tome 6. page 46. ) & ce qui eſt lui - meme 

ni pere, ni ẽpoux, Dieu fait comment il eſt parent, 

od ſont ſes amis, & dans quelle Cour de I Europe il 

apprit à ſentir les étreintes d'une véritable tendreſſc. 

Non jamais il n'embraſa perſonne que par engoue- 

ment ou par enthouſiaſme de bel- eſprit. Encore 4 


qui lui avons nous vi prodiguer ſes careſſes & 


ſes Goges ? juſte Ciel! pour juger Vhomme il ſuffit 
de connoltre ceux qu'il a E & ceux en a. 
blam6s. . 


* 


( 59 ) 


» 2 été lui derober traitreuſement., pour 

„ Vattendre a ſon paſſage, & le livrer, hors 
3 toute defenſe, a la fureur de ſes en- 
,, nemis apoſtes de toute - part. 1 
. Un tel exces de cruaute , mon Frere , 
ſeroit en effet le dernier que la vindicte 
publique put tolérer ſans allarmer & faire 
gemir tout ce qu'il exiſte encore d'honnè- 
tes gens ſenſibles aux maux d' autrui; & il 
ne falloit pas moins pour nous faire eſperer 
qu'ils nous preteroient tous attention, quoi- 
qu'il ne fut encore queſtion que de toi , * 
de ton adverſaire. 

Au ſurplus , ne te plains point ge la Fr 
rete de nos avis; un medecin eſt. obligs 
d'èclairer ſon malade ſar la foſſe qu'il ſe 
creuſe s'il ne change promptement de regi- 
me de vivre. Ceux-la ſeuls qui ont le cou- 


dre, ſi tu pouyois les convaincre de ton 


innocence : mais helas | Quelle eſpErance , 


encore une fois, tes ouvrages peuvent - ils 
leur laiſſer? tes partiſans meme ne texcuſent 
plus qu'en ſe rejettant ſur Phumeur , ſur les 
foibleſſes, & le radotage d'un fge avance : tes 


adyerſaires prẽtendent que toutes tes années 


parlent contre toi; les dernieres plus que 
toutes les autres. Un viellard , obſervent-ils, 


rage de t'avertir auroient celui de te defen- 
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1 
devroit etre plus ſage, du moins plus indiſſs- 
rent: jamais cet homme ne fut plus cclebre, 
plus riche, plus tranquille :- experience la 
tranquillite', Paiſance , les ſucces permet- 
trojent-ils done tant dertravsgance, tant de 
fiel , de haine & d'envie © 

Mais que t'importe le dire de tes ennemis 
ſans pouvoir, & de tes amis ſans courage? 
Ce qui nous allarme pour toi, c'eſt de te 
voir au moment de perdre le reſte d'intérèt 
& d'eſtime, que tes oſcillations nous laiſſoient 
dans le doute que tu meritafſes; nous & tous 
les gens ſans partialite , ſans humeur & ſans 
brigue. Pleins de la triſte connoiſſance des 
foibleſſes - humaines, nous - croyions - devoir 
pardonner en toi, à celui qui avoit favoriſe 
le vice, mais qui avoit auſſi reeommandè la 
vertu; à celui qui avoit inſulté ſes penates , 
mais qui neanmoins-avoit montre quelquefois 
le defir de la gloire & de la proſpérité de fa 
Nation; à celui qui n'avoit jamais louè que 
la medlocrité, & ctpendant avoit paru encou- 
rager & protéger les talents naiſſants. Nous 
lui pardonnions d'avoir altérée la vérité, pre- 
venus que ce n'*Etoit de ſa part qu'erreur ou 
impuiſſance de la decouvrir : nous l'excuſions 
meme de Pavoir de&guiſte , ne doutant point 
que ce ne fut en vuè de nous amuſer des 


( 6x ) 


graces de ſes fictions : nous Evitions d'appro- 
fondir le - for-interieur--de- celui qui diſſipoĩt 
notre melancolie-, qui imterefſoit nos cœurs & 
nos mes, & qui venoit meme de nous don- 
ner ſur la fin. de ſa carriere des marques 
ſenſibles de bienfaiſance, & de zele pour 
humanité: ces actes vraiment eſtimables nous 
avoient perſuadé pour ainſi dire, que c'etoit 
en effet par ſentiment de paix, de concorde 
& de fraternité, qu'il prechoit la tolerance , 
& que le but de ſes impiétés étoit veritable- 
ment de dètruire; avec toutes les ſectes intolé- 
rantes la cauſe des horreurs dont elles lui pa- 
roiſſoient avoir remplie toute la terre. En un 


mot nous nous plaiſions à croire , que d' ex- 


cellentes qualites rachetoient la ſomme de tes 
vices -: mais ces derniers ouvrages . Etoient 


Pepreuve, qui devoit aſſeoir notre jugement: 


ne font-ils point de toi ? n'eſt· ce qu'un em- 
prunt de ta refſemblance ? fremis au moins 
de: la mépriſe; & preſſe toi de dementir 
cette charge odieuſd, non par un dèſaveu qui 
ne ſignifieroit rien; mais par la peinture exac- 


te & fidelle de tes vrais ſentimens, & ſur-tout 


par une juſte pourſujte contre le ſeclèrat qui 


auroit pris tes traits & ta reſſemblance pour 


aſſurer ſes coups; qui auroit abuſe de la con- 
naiſſance intime de ton art & de tes foibleſſes 


{ 
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662) 
pour te faire des erimes eroyables, & qui 
PVauroit fait mettre ton nom & ton approba- 
tion à la ſuite du dateſtable ouvrage, qu'il 
Pauroit ſans doute détourné de lire. Eſt- ce 
le tien? les as-tu tous éerits? tant d'horreurs 
te doivent- elles leur naiſſance? nous voila encore 
deſabuſes. Nos incertitudes ſont finies. Ton 
maſque de bienfaiſance eſt tombe. Il eſt crou- 
Ie cet Echafaudage de vertu au haut du quel 
tu PEtois hifſe pour te faire Ecouter des hon- 
notes gens, qui crojent ſi facilement ce qwils 
ſentent. Tu as dementi ainſi ce que tu as dit, 
Ecrit & fait de plus humain dans tout le cours 
de ta vie. Le dien eſt difparu; le mal ſubſiſte: 
& des cs moment nous renongons tous pour 
notre Frere comme pour ndtre ami cet homme 
extraordinaire par Ton aRivite , par la faci- 
lite de ſes productions, par fon travail infati- 
able, par je charme & la ſuperiorits/ de ſeg 
talents, par la ſeduction de ſes rai ſonnementz 
à la portée de tout le monde; & qui nu fait 
d'autre uſage de tant de moyens pendant une 
longue vie, que celui de corrompre & per- 
vertir tontes' les ſortes de peuples qui com- 
poſent un peuple entier; les foibles, les fim- 
ples, les ignorants, les eſprits faux, les petits 
Benies, des demi-ſuvants: ſoit en les diſpen- 
Tent tous de travailler, en les Eloiguant des 


169) 
recherches, en les dégoùtant de Vexamen), 
de la diſcuſſion & de Papprofondiflement pro- 
pres & faire connottre le vrai de tous les fuits 
& de toutes les relations qui compoſent la 
ſeience humaine; ſoit en leur faiſunt regarder 
de plus en plus lè reſpect humain, Phonnete- 
46 publique, les mœurs auſteres, les vertus 
religieuſes comme autant de petiteſſes, de 
miſeres & de foibleſſes; les vices de chaque 
particulier comme des hors dH indifferents 
au vrai bonheur de la ſocicte , & les choſes 
d'agrement comme la bafe de tönt exiſtence 
ſociale : ſoit enfin en leur donnant l'exemple 
de ſe jouer de tout avec ſucces, de raprocher 
& de confondre par une derinon continuelle 
ce qu'il y à de plus ſerieux & de plus ridi- 
eule, de plus auguſte & de plus abjecte, de 
plus vile & de plus ſacré; & de ſe railler 
impunement de toutes les Puitiihices & de 
toutes les inſtitutions Divines & Humaines. 
Des ce moment nous abhorrons cet homme 
envieux, bizarre, fougueux & vindicatif, 
qui a fait le mal, meme en faiſant le bien; 
Joi huftdit eh obligeatit ; qui wa jamais 
temoigns d' affection ni de reconnoiſſance 
qu' aux admirateurs, dont les foibles talents 
lui paroiſſoient conſtater la ſuperiorite des 
Hiens; qui certainement n'a jamais ſu aimer; lui 
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{ 64 ) 


qui a tout tents , tout oſé pour fatisfaire 


ſon ame haineuſe, depuis Padulation la plus 
aſſe juſques à la Waadt la plus noire; lui 
qui ayant perſecuté la perſonne de ſes enne- 
mis juſques àu tombeau, pourſuit encore 
leur mémoire juſqu'a ſon dernier ſoupir; & 
qui ſe prepare déja des vengeances poſthu- 
mes., comme pour &Etendre ſon reſſentiment 
au dela de ſa. vie, & les effets de ſa cruaute 


Jugs fur: la Poſterite de ſes rivaux. 


CHEUR DES QUAK ERS. 


Tels ſont les ſentiments & beſprit d'un 
vrai Quaker " qui ne peut voir le mal ſans 
en ſouffrir, ni ſans $'fforcer d'y remedier; 
qui aime les hommes de tout ſon cœur . 


mais qui plus il les aime, & plus il s'in- 


digne contre la cauſe de leitts maux : mal - 
heureux de leur malheur il ſeroit heureux 


de leur bonheur. 
"Tous tes Quaker enſemble. 


Mathenreux 4 leur malheur nous ſerions 
heureux de leur bonheur; 


Dinſpird. 


Le veritable ennemi du genre humain wen 
, pas 


6 
pas celui qui lui adreſſe les yerites les plus 
dures ou qui fuit les hommes qu'il ne 
peut rendre meilleurs; mais celui qui eſt 
Ecoute de tout le monde, celui que la mul- 
titude admire & youdroit copier en tout , 
& qui pour ne perdre aucun de ſes admira- 
teurs, devient le fauteur de leurs vices & le 
deètracteur du vrai mérite. | 


Tous enſemble. 


C'eſt celui qui eſt le fauteur de leurs vices 
& le detracteur du vrai merite, 


Tinſpire. 


Celui-IA ſeul, fi les hommes venoient A recon- 
notre les dEteſtables effets de ſon indulgence & 


de ſon envie appuis de leurs erreurs, complices 


de leurs crimes & miniſtres de leurs malheurs, 
r6uniroit ſur lui toute leur exEcration, 


Tous enſemble. 


celui -1a ſeul réuniroit fur lui toute leur 


exécration : celui-la ſeul meéritoit la; ndtre. 


by le Speftre diſparut , & tous les Quakers 
fs ſeparerent. 


F I N. 
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OBSERVATION APOLOGETIQUE 
. B74. 
CRITIQUE. 


N Ous avons appris ſeulement pendant 
qu'on  imprimoit ces) nouveaux Quakers, 
qu'il en avoit para d'autres, il y A deux 
ans, avec un ſecond titre beaucoup plus con- 
venable, que le premier & tres ſuffiſant, de 
Lettres plus philoſophiques que . au Frere Nus 
ſur ſa Religion & ſes Livres. Aux premiers 
mots que nous en avons lus nous ayons re- 
connu que c*ftoit preciſement les Quakers 
cd ceux-ci devoient E@tre incorpores ; mais 
aux quels on ravoit ſeulement pas eſſays de 
les joindre, apres avoir vu par la comparai- 
ſon des uns & des autres; premierement que 
ceux-1a ſe dementoient des la ſeconde partie 
du titre, laqu'elle eſt en contradiction avec 
la premiere au lieu dben etre Pexplicatiou; * 


*On va voir comment la philoſophies proprement dite 
comme caraCtere principal d'un ouvrage, la Religion com- 
me ſujet , & la converſion d'un incrèdule comme objet 


1 
ſecondement qu'il n'y avoit abſolument rien 
de Quaker dans le corps de ces lettres, ni 
pour la forme fi ce weſt le tutoiement, ni pour 
la fiction hors le mot meme de Quater , qui 
ne convient pas plus à la tete de eet ouvrage 
qua celle de quelques morceaux tires de 
Mallebranche , Boſſuet, Paſcal ou Labbadie, 
& raſſembles contre les incredules ; enfin que 
les reflexions, la fiction & la doctrine renfer- 
mees dans ces lettres Etoient directement op- 
poſces aux uſages des Quakers, a leurs expreſ- 
ſions propres, a leur dogme & à leurs opi- 
nions. Ces remarques critiques , tres Eloignees 
de vouloir etre' ſatyriques, qu'on ne 8'y mE- 
prenne pas, auront au moins Vavantage de 
donner quelque notions generales d'une ſecte 
auſſi voiſine de nous, & qui cependant nous 
eſt auſſi inconnue , pour ainſi 4 que la 
croyance de Patagons. 

Les lettres en queſtion ont toutes dates 
de Paſſemblee' des Quakers en Hollande on 
Pon ſuppoſe qu'ils ont examines attentivement 
la Religion & les Livres de leur Frere V. * 
& qwils ont deElibere pendant toute une 
année ſur ce qu'ils avoient a lui Ecrire en 
rEfutation de ſa doctrine & de ſes Livres. 


rẽpugnent en rigueur avec toutes les idées qui COU 
Ktituent celle du Earn, 
3 
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Sans parler de cet examen fi contraire & Peſprit 
& aux mcozurs des Quakers, comme occupation, 
& ſi peu ſuffiſant, comme examer des livres 
c de la Religion d'un tel homme; cela pen- 
dant une anne entiere par toute une aſſem - 
blee ; nous obſerverons d'abord en paſſant, 
que les Quakers ne s'adreſſent jamais la parole, 
ſurtout au ſingulier , qu'avec le terme d' ami, 
uſage auquel il ne pouvoient déroger que par 
une inſpiration immediate. & ſubite, ainſi 
que les nôtres, qui n'ont pu appeller que Frere 
un homme qu'ils annoncent des la premiere 
phraſe ne pouvoir plus regarder comme 
ami; & qu'ils finiſſent par renoncer meme 
pour frere en ſa qualite de perturbateur & 
deſtructeur de toute fraternite. Nous obſer- 
verons en ſecond lieu & plus ſerieuſement, 
que les Quakers ne S' aſſemblent jamais pour 
dEliberer, fi ce weſt des affaires temporelles. 
Toute matiere & toute voie de controverſs 
ſont & ne peuvent @tre, que totalement in- 
terdites à des vrais Quakers. jamais ils ne 
ſe raſſemblent en vue de religion, que par 
eſprit d*edification ; ſourds des ce moment à 
toute ſuggeſtion de Peſprit de homme afin de 
faire place entiere a celui du Seigneur-Dien 
par Pinſpiration duquel ſeulement ils parlent 
ſubitement, ſans preparation & de vive voix: 
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encore n'eſt- ce que ſous forme de prieres ; & 
d'exhortations a la pratique de la morale 
chretienne. Jamais le dogme n'eſt mis en 
queſtion ; car ils croient ne pouvoir parler 
qua Phomme extérieur, duquel la foibleſſe a 
beſoin de ſoutien & d'encouragements par les 
exemples, les prières, & les exhortations à la 
vertu. C'eſt Dieu ſeul qui peut parler à 
Phomme intérieur à Veffet de la croyance des 
myſteres & de la manifeſtation immediate de 
lui-meme. On ne connoit le Pere que dans le Fils, 
& la revelation du Fils eſt dans PEſprit & par 
P Eſprit ſeulzment. Rien d'humain ne ſauroit 
operer ce qui eſt plus qu%humain : comment 
eſt-ce que des arguments de fabrique humai- 
maine pourroient El&ver Phomme A Vintuition 
de ce qui eſt de nature divine? le choix 
de cette voie ne peut - etre que le vœu de 
Porgueil d' Adam, une émanation du vieil- 
homme , & par- conſẽquent une ſource de 
querelle & de guerre entre les hommes livres 
2 Peſprit de tenebre. Les Quakers ſont done 
perſuades conſequemment à ces principes, que 
chaque homme, quelque-part ou il exiſte, a tot 
ou tard, infailliblement un jour de viſitation 
pendant le quel Peſprit de lumiere lutte con- 
tre Peſprit de ténéèbre dans le vieil - homme 
aſſes long tems & aſles fortement pour chaſſer 

F 3 


TE 


| Fennemi du nouvel-homme, fi non pour en- 


durcir dans une impènitence finale & meritee, 
celui qui s'entretient dans le vice par choix 
& par volonte : enfin ils vont juſqu'a penſer 
qu'on peut &tre ſauvé ſans la Revelation des 
Ecritures * les Ecritures , diſent- ils, ſont la 
declaration de la ſource, & non la fig en 
elle-meme. Zeſprit revelant perſuade les Ecri- 
tures , mais les Ecritures ne revelent point, elles 
ne ſont pas la regle premiere de la Foi & 
des mceurs , mais la regle ſeconde ſubordon- 


nement a PEſ/prix. On peut &tre ſauys , pen- 


ſent-ils , méme ſans la connoiſſance des My- 
ſtéres; puiſque le ſacrifice de Dieu, qui étoit 
ndceflaire , eſt auſſi /##5/ant pour la redemp- 
tion neceſſairement uniyerfelle. La revelation 
de la maniere dont le ſacrifice s'eſt opere n'eſt 
qu'une grace de plus accord6e aux Chretiens, 
Si Phiſtoire eft profitable & conſolatoire eſt par le 
myſitre, mais le myſiere eſt & devoit eire e | 


* Cen \pociſimont * contraire de ce qui eſt 
dit, dans une note de la gme. lettre des ſoi- 
diſant Quakers; ne pourroit- on pas en conſequence les 
intituler d6ſormais les Methodiſtes, pour Eviter Vinſipidits 
des repetitions, & la confuſion avec un titre que nous 
ne pouvions changer de notre core ſans changer tout 
ce qui le ſuit. 


| 


F i L 
wire & profitable ſans Ia connoiſſance explicite de 
Phiſtoire. 
Telle eſt une partie des erreurs ( fi pen 


- connues quoiqu'aà la portée de tout le monde 


dans le livre de Robert Barclai ) leſquelles 
ces fanatiques froids & pacifiques appellent 
le dogme de I' Egliſe de Chriſt recaeillie dans ſon 


pur eſprit : erreurs, qu'ils ſe tranſmettent 
mais qu'ils ne prechent point aux autres; qu'ils 


diſcutent encore moins, vi que Veſprit de 
Phomme ne peut les connoitre, ſelon eux, que 
par l'eſprit de Dieu qui ne ſe communique 
que par lui-meme ; & qwils ne defendent & 
ne ſoutiennent jamais parce qwils les croient 


des verit6s, qui ne ſont ni plus attaquables 


ni plus ſoutenables par la raiſon de Phomme, 


que le ciel ne Veſt par les bras de tous les 
hommes enſemble. 


La dixieme de ces Lettres eſt la ſeule qui 


ſe reſſente un peu de la communication des 


ſoi - diſants Quakers avec les vrais avant que 
d'avoir paru chacun de leur cote ; mais le 
caractere qui diſtingue les uns des autres eſt 
trop marque , pour que tout homme de gout 
& de diſcernement ne reverſe pas ou il faut 
ce qui a pu ſe dctourner fans deſſein , mais 


par ſympathie. 
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I Uoique le parallele ſui- 
& vant m ait jamais etè com- 
att poſc pour ètre reuni aux 
vrais Quakers „ il y a neanmoins 
entre le ſujet , Peſprit, & Pob- 
jet de ces deux Ecrits tant d' ana- 
logie, que celui-ci ſemble moins 
un morceau a part, qu'un diſ- 
cours hiſtorique en explication 
des premiers diſcours, une con- 
firmation des paroles par les faits: 
ſürs c ailleurs d' intèreſſer les Lec- 
teurs avec une piece fi differente 
de toutes celles qui ont parues, 
& peut-etre de toutes celles que 
Fon peut naturellement attendre 
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en ce genre de la plume d' aucun 
Auteur vivant 3 pouvions nous 
rien faire de mieux que de placer 
cette piece comme une ſorte 4 in- 
termede propre à adoucir effet des 
reflexions tragiques dans les quel- 
les la Lecture des Quakers doit 
jetter Fame de tout homme rai- 
ſonnable „ ſenſible & patriote. 

Nous avons jamais etè infor- 
mes de la place que P Auteur 
deſtinoir A cet crit, qui n'appar- 
tient pas moins aux belles lettres 
qu a la Philoſophie. I ne. nous 
a jamais rien fait connoitre à cet 
egard. que fa predilection mar- 
quee pour cet Opuſcule entre tous 
ceux qu il a compoſès dans des 
tems trop coupes par ſes voyages, 


. 
pour lui permettre aucune occu- 
pation de longue haleine, & 
pour la quelle il lui eut fallu au 
dela de ce qu'un homme de ſens. 
& d' eſprit porte partout avec lui- 
meme. Cette fois ſeulement, di- 
ſoit-il avec complaiſance, il avoĩt 
ſatisfait en mème tems à tout ce 
qu'il aimoit le mieux en lui & 
dans les autres : ſavoir, 4 Peſprit 
en &effayant avec quelque ſuc- 
ces, à ce qu'il croyoit, quoiqu'une 
premiere fois, dans une carierre 
preſqu oppoſèe à celle on il ꝰ ex- 
ergoit; à ſon ame en rendant 
heureuſement & avec energie des 
ſentimens trop vifs & trop exem- 
plaires pour y reſter concentrés; 
enfin à ſon cœur en faiſant uſage 
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avec - plaifir.,- & le declarant de 
mme, de idee generale & 
meme de pluſieurs penſces faillan- 
tes, qu'il tenoit à ce ſujet de la 
main de l'un des hommes, qu'il 
eſtimoit avec le plus de reflexion 
& qu'il aimoit avec le plus d ap- 
plaudiſſement interieur. Il avoit 
ſon nom trop ſouvent à la bouche 
pour que nous puiſſions Vignorer,: 
& deplus, les eſſais de goùt & de 
philoſophie par les quels cet hom - 
me du monde a également defen- 
du la Religion & honorè les lettres, 
ne nous permettroĩent aucune eſpe- 
ce d' oubli; mais nous laiſſons à ſa 
modeſtie plus encore à ſa prudence 
à faire connoitre ce qui lui appar- 


tient & ce qui ne lui appartient, 
pas. 
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Privights dans 7 Hio ou Salle d Aſ- 
ebe ee des Teures de Pekin. 


EE vous envoie, ſage Ki- um, 
1 0 un extrait du diſcours qui 
| 5 vient de remporter le Prix 
Fo propoſe par une de nos Aca- 
wt WV y demies, après la mort du plus 
A celébre Poëte „& celle du 
plus grand Orateur du fiecle dernier, à celui 
qui feroit connoitre le mieux ce que leur 
cel6brits", leurs talents, leur caractere & 
leurs nt eurent de particulier & de 
commun b'un avec autre. Ce parallele m'a 
paru · digue d' etre conſerve dans les Annales 
8 N 
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de nos .Lettris \, & peut-etre dans celles de 
Empire. O Ki-um'! les hommes admirent 
& blament fi follement; og entendent ſi mal 
leurs intérets, qu'on ne ſauroit leur faire 
afſez connoſtre les objets de leur haine & 
de leur "amour „de eur blame e & de leur 
admiratich! 

Partiſan zel comme vous l'étes, de 
Puſage immémorial on nous ſommes , d'&crire 
tay vieg de nosjEmpereurs de leur vivant, & 
de la- jetter Auſſi-tor dans un lieu qui ne 
s' ouvre qu'un ſiecle apres leur mort, je ſais 
combien vous avez de mepris. pour les ſaty res 
outrees faites pour retomber ſur le ſaty- 
rique, & pour les Cloges faſtueux compoſes 
pour refluer a leurs Auteurs. Auſſi ne trou- 
verez vous ici rien de ſemblable; on voit 
Tabard. a la naivets. du Pinceau, on bir a la 
force & à la pureté des traits combien Als doi- 
vent reſſembler a Poriginal. On ne peut les 
fixer ſans 6tre frappè de leur verit6 , ſans 

g*eEcrier avec VAuteur, TEVILAOR 2a. Fait que 
du mal: pdriſſent ſes ouprages, Periſſe juſquꝭ au 
ſouvenir. de ſa glbire. \SUASOURE ut thmeraire 
mais bon, . diraiſonnable - mais . ſublime, : Trem- 
Bons d'tcrire puiſque Waere Lui mme nous 4 
uses. a v.. „ e 
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Txvi- Aon, & { 23 () vivoient - Pan 
de Fo-hi. * Places dans cette heureuſe ob- 
ſcurits qui rend la ſageſſe plus neceſſaire & 
plus facile , ils euſſent vecu en paix dans la 
crainte du Tæx, dans le reſpect de la Lol 
& du Souyerain: expoſes au grand jour par 
de grands talents „qui malheureuſement ren- 
e les défauts de W e plus 


9) On obſerve. dont les Sarants, » qui n Yignorent 
point que la conſonne 7 eſt le ſigne d'une articulation 
inconnue. aux Chinois „ que ces deux noms - propres 
ſont d'origine Tartare. Ce reſt pas Ie ſeul Tartarife 
me que les puriſtes en tout genre trouveront ici, 
& qu'ils traiteront peut-etre de barbhriſme. II "eſt 
pluſieurs endroits od le traducteur "a mieux afmé 
renoncet aux graces & a la facilité qu'on exige de 
fa langue avant tout, qua l'énergie & à l'exacti- 
tude ſinguliére de fon original: il Feſt ſervi de let. 
tres ſtaliques dans, ces cas par reſpect pour les 
Academiciens Francois. D'un autre coté par ęgard 
pour les Lecteur peu verſés dans Phiſtoire des uſa. 

& des coutumes des Chinois, le traducteur a 
rendu par des expreſſions propres à nos uſages tous 
ceux des Chinois, qui correſpondent aux notres, 
& dont le but & les 'effets teviennent au tide, 
Wa trouve ce moyen plus court & plus modeſte, 
que celui de renvoyer ſans ceſſe le Lecteur à des 


_ Hotes en explication, i non aux voyages de la * 
ne, & au dionnaire Chinois. 


wi 3 55 * 
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Fenfibles que ſes bonnes qualitds ,: ces hom 
mes extraordinaires furent attaques , 5 ſelon 
Puſage , par des pedants* & par des ſages , 
Far des  ignorants & par des hypoerites. 
eurent des enthoufiaſtes qui s'égaloient 

* eux dans leur enthoufiame, & qui les 
aimoient alors plus qu*eux- - meémes; & des 
envieux qui les hkirent & les déchirerent 35 
ainſi que Penvyie ſe hait & ſe dechire. Tous 
les envienx' ſe reſſemblent: mais quelle diffe- 
rence entre les Partiſans de ces deux hom- 
mes 3 la meme que celle qui les diſtinguoit 
Pun de autre. Les Sectateurs de Suaſoure 
ſembloient nés pour refl&chir & pour aimer ; 
Tevilaor n'ëtoit ſuivi eonſtamment que par de 
jeunes fous, par des petits genies, par de petites 
ames mondaines, qui cherchoient a g&Etourdir, 
ou a troquer des prineipes chancelants & des 
meeurs incertaines ,, pour 3 7 75 _ de 
talent & d'eſprit. | " 
On n'auroit fait aucune mention de la 
difference que le ſort avoit miſe entre la 


naiſſance & la fortune de ces deux Lettres, 


fi quelques ſages de leur tems n'avoient at- 
tribue a cette premiere difference „celle de 
leur conduite dans le monde. Tous deux nf- 
quirent foibles & vains, mais d'une maniere 
entierement oppoſee. bee "= 

Tevilaor ne de Parents d'un rang & d'une 


* 
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fortune honn®te .,” recut | PEducation dun 
Mandarin avec une nombreuſe Jeuneſſe dont 
la plupart devoient-occuper bientòt les premie- 
res places de PEmpire. Douè d'une part 
d'un naturel gai, violent „ leger & capri- 
cieux ; doue de l'autre, d'une conception 
aiſte , d'une vaſte mEmoire , d'un eſprit ſail- 
lant, d'une intelligence moins capable d'in- 


venter que d'imaginer, moins ingenieuſe a 


trouver qu'habile à exprimer & à imiter; * 
& d'une plus grande delicatefſe & juſteſſe 
d'oreille que de jugement, il fut Poëte en 
naiſſant, & yEcut tel. Il s'appliqua à _VeEtude 
des belles Lettres & aux genres agreables ſeu- 
lement : il devint elegant Auteur, & conteur 


plaiſant. Po&te dramatique , il voulut etre 


Poëte de bon ton & de bonne compagnie 4 
un eſprit-fort , un genie univerſel : ſi bien 
qu'à trente ans il joua homme de Cour, à 
cinquante ans le Philoſophe , à ſoixante & 
dix le bouſſon & Fimpie 

Suaſoure ſortit d'une famille plus obſcure: 
ſes Parents, pauvres mais inſtruits, lui don- 
nerent eux- meme la premiere education ; n6 
opinidtre, triſte, altier, ſauyage, chaud, & ſen- 
ſible. depuis Fepiderme juſqu au fond de Vame, 


* II y à dans original "Fans intelligence mins 
ange nicuſs gu imitatis plus imaginative gu imentive. 
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it ſe montra d'abord Penſaur inginieur, So- 
phiſte eloquent & cond ; puis ayant donné 
A Pobſer vation de la nature & a l'etude de 
Ia ſugeſſe humaine, tous les moments, que 
lui laiſſdlent les - occupations, qui lui produi- 
ſojent de quoi fubſiſter avec décence, il de- 
vint Orateur - Philsſophe'; le Peintre le plus 
chaud du ſentiment le plus vrai, & une des 
plus vives lumieres en matiere de 'raiſonne- 
ment. II vècut longtems ignore & comme s'ig- 
norant lui - meme. Comme une Comete il 
Parut tout- a- coup, rayonnant de toute· part $ 
& diſparut foudain , aptes sette rendu dans 
ce court eſpace de tems auffi cclébre que 
ſon rival, qui avoit commence. de of bonne 
heure , & fini ſi tard. ND 

Le Potte vain de fa nalifknce, de ſa for. 
tune & de ſon eſprit Ecrivit pour les Grands, 
pour · les Riches, pour la multitude: fait pour 
fon ſierle comme le ſiecle pour lui il ſe mo- 
qua toujours des hommes Religieux, quelque- 
fois des pauvres & des infortunts, & ne 
reſpecta que les Comediens” & les Athées. 

Le Philoſophe ſier de ſon ame & de ſon 
genie, abjura toute autre ſorte de mérite. II 
brava la multitude: il mit fa gloire à n'etre 
d' aucun parti, a Ctre pauvre, perſecute.. & 
miſantrope, Cependant il ne tEmoigna de 
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eolere & Mindignation que contre-le vice & 
Pinſenſibilite aux peines d' autrui: il ne montra 
d'enthouſiaſme que pour la vertu & le ſenti- 
ment, trop ſouvent contradictoires l il n'6eri- 
vit eontre perſonne, mais contre les ſpectacles, 
contre la Philoſophie du tems, contre les 
ſciences, contre les mauvais riches & les faux 
Grands: il ne ſe plaignit hautement que d'un 
faux ami; il ne cenſura qu'un cenſeur qu'il 
oſtimoit, & ſx cenfure paſtorale qu'il ne 
pouvoit ignorer; il ne critiqua avec amertu- 
me que les uſages du grand monde qu'il ne 
connoiſſdit pas aſſez, & la muſique francoiſe 
qu'il ne connoiſſoit que trop, & ne fit 15 
ſatyre que ſur POpera - de Paris. 

Loe Poëte envieux du Philoſophe ſe moqua 
d'abord amerement de ſes ſuccès; le philo- 
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ſophe ſe moqua peu du poëte, mais plaiſam- 41 
ment, & marqua enſuite par ſon ſilence x 
autant de dédain & de ſageſſe, que le poëte | 1 
montra de haine & d'envie en épuiſant, en f 
vers & en proſo, toute Venergie des horreurs | 
des halles dans la bouche d'un academicien. |. 
Le philoſophe fut potte ſans y. ſonger : ſon h 


imagination vive, donce & brillante revétiſ- 
ſoit d'un charme ſecret. le nerf de ſes raiſon- 
nements ſubtils ; il fit des vers pour s' amu- 
EP? & de la proſe pour — 5 le poëte. 


ä 
fie de la proſe pour'&amuſer , & des vers 
pour 8'occuper, & pour ſeduire : il fit cepen⸗ 
dant tout ce qu'il put pour etre philoſophe, 
i ne fut que plaiſant : il amuſa, & fut ap- 
plaudi; POrateur inſpira & fut admire. Ce- 
lui-ci ne traita point de ſujet ſans le retour- 
ner ſur toutes ſes faces, & ſans le bien voir. 
Il fit penſer & ſentir tous ſes Lecteurs : il 
6claira les eſprits groffiers & juſtes , les 
cœurs ſimples & droits. Nul ne rendit la 
verite plus aimable, plus rèconnoiſſable, 
lorſqu'il eut le bonheur de la ſaiſir; mais 
nul ne rendit Perreur fi ca ptieuſe: & com- 
me ſa raiſon eur à ordinaire moins de ſucces 
que ſa folie, ſi perſonne ne fut plus lumi- 
neux, perſonne n'egara les autres pins loin 
& plus completement. 

Le Potte de ſon cote effleura tout; il em- 
bellit tout ce qu'il mania, mais il ne connut 
le fond de rien, pas meme le ſien. A force 

d'eerire, il enterra ſes drames, plus brillants 
qu'eſtimables, ſous un tas d' elegantes brochu- 
res remplies de bonnes faceties, d'adroites 
compilations, de ſales images & de plats rai- 
ſonnements. Il trompa Vinſtin& des ſots ſans 
Eclairer les gens d'eſprit & de ſens droit. 
Il ne parut vertueux que ſur le Theatre & 


dans des odes : partout ailleurs, il donna 
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peſſor à ſon imagination effrente : ſon eſprit 
auſſi actif, auſſi vuide, auſſi leger que le feu 
le plus ardent, dévora tout ce qu'on avoit 
Ecrit. precedemment afin de trouver une 
piture & des appuis qu'il ne pouvoit tirer 
de fa propre raiſon. Mais, comme il ne pré- 
ſentoit rien de neuf, que des formes élégan - 
tes ou plaiſantes, & que ſes erreurs étoient 
ſouyent pueriles ou de mauvaiſe foi, & tou- 
jours groſſieres & rebattues, il lui fallut pres 
d'un fiecle de Lecture & d'&criture , pour 
etre plus dangereux, que VOrateur le fut dans 
un ſeul de ſes diſcours. | 

Qui croiroit que Suaſoure, 6 different de ſon 
rival, encourut neanmoins les mèmes reproches 
que lui; & que les contemporains de ces deux 
Ecrivains, peu d'accord ſur leur mérite reel, 
s' accorderent preſque tous ſur les foibleſſes de 
Pun & de Pautre : mais encore quelle diffe- 
rence juſques dans les refſemblances ! On re- 
prochoit , dit PAuteur , à Suaſoure une ſin- 
gularité, une inſociabilits aſſectèes; A Tevilaor 
une ſingularitè fantaſque , une inſociabilite 
reelle: on reprochoit à celui-la un orgueil 
cynique & amour - propre d'un ſubalterne; 
à celui-ei une orgueil feroce & la vanité d'un 
Seigneur Chatelain; a Pun les querelles & la 


colere d'un enfant, à Pautre les querelles & 
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la colete FER tigre. On reprochoit à Sua- 
ſoure des Paradoxes outrés, des hardieſſes 
impardonnables, des ſyſtemes monſtrueux , tou- 
te forte de manquements aux Egards preſcrits 
dans la ſoci&ts dont il faifoit partie, Varro- 
gance & Vingratitude d'un fol, & tout le fiel 
d'un vrai miſantrope : on reprochoit à Té- 
vilaor des opinions odieuſes, des menſonges 
abſurdes, des calomnies atroces, Vingratitude 
& le fiel d'un méchant, les baſſeſſes d'un inſo- 
lent & les flatteries d'un traitre. On repro- 
choit à tous deux une charlatannerie con- 
ſtante dans leur conduite, une humeur, un 
eſprit inquiets qui ne purent les maintenir 
nulle- part; mais Suaſoure fut en naiſſant le 
Joutt d'une mauvaiſe fortune qui le ſoumit 
toute ſa vie à de petits moyens; Tevilaor 
fut de bonne- heure Maitre d'une fortune 
qui lui laiſſdit le choix des plus grands. On 
reprochoit a Pun comme A Pautre , toutes les 
contradictions qu'entraine le défaut d'ordre, 
de mEthode & denſemble en matiere philo- 
ſophique. Ils ſe juſtifioient de ce reproche, 
Pun comme Potte, l'autre comme orateur : 
mais ſi POrateur manqua de mcthode en gé- 


neral, il en eut partie d partie : Sil traita 
ſes ſujets iſoltment & ſans tirer de eonſequen-' 
ces, en les traitant a fond il mit a meme” 


( 92 ) 
d'en tirer : le Poëte n'eut de mEthode- ni en 
tout ni en partie; il traita ſes ſujets non- moins 
ifolement que ſuperficiellement; c'eſt à dire 
qu'il parla de tous, & ne traita d' aucun. 

Beaucoup de gens douterent de la bon- 
ne foi des Ecrits de l'un & de Pautre 
quoique ceux de Porateur portafſent la ſan- 
ction du ſentiment le plus intime & le plus 
dElicat ; mais du moins les ſoupgons en ma- 
tiere de Probite ne tomberent jamais du cots 
du plus pauyre. Au travers de tant de 
reproches & d*cloges plus ou moins conteſtés, 
trois faits des plus remarquables ſe prèſen- 
toient aux yeux de tout le monde , comme 
pour fixer le jugement des perſonnes impar- 
tiales & de la poſtEritse. Teyilaor ruina plu- 
ſieurs Libraires, Suaſoure n'en ruina point; 
il en enrichit un, dont il fut toujours aime 
& - reſpeRE.- Tevilaor renia le plus grand 
nombre de ſes ouvrages, Suaſoure ſigna tous 
les ſiens. Tevilaor ne fit que _rire des maux 
de l' humanité entiere, & ſe contenta de ſe 
moquer de leurs Auteurs, en pourſuivant 
néanmoins ayec un fureur implacable juſqu'au 
moindre de ſes adverſaires; Suaſoure au 
contraire, en g&miflant du profond de ſon 
cœur ſur le malheur de ſes ſemblables, traita 


ſes ennemis comme s'ils n'euſſent pas exiſte, 


. 
& ne marqua de haine qu'envers les ennemis 
du bien public, quels qu'ils fuſſent. 
_ - Sans decider juſqu'a quel point telle ou 
telle organifation peut influer ſur la conduite 
& ſur les principes , on remarque avant que 
d'aller plus loin, que Suaſoure eut le corpo- 
rel des organes extremement foible & delicat, 
& leurs ſenſations extraordinairement fines & 
juſtes; parconſequent propres a ſentir cette 
magie des ſons , que certaines gens yont juſ- 
ques à reyoquer en doute. Tout fon @tre 
frémiſſoit a Vuniſſon de leurs accords , & ſon 
ame ſut rendre tous les tranſports qu'elle en 
recevoit. Un favant Dictionnaire où il 
expliqua les principes de Vharmonie & les 
ſources du chant, ne fut pas la ſeule- preuye 
ö qu'il donna qu'il avoit le genie de Pun & 
# de autre: il en donna comme amateur, une 
1 preuve bien plus Eclatante, par la compo- 
| ſition d'un petit ouvrage de muſique & de 
1 Poëſie obligees ,- dont Vunitse , le naturel , 
la douceur & la - naiyete euſſent fait 
imaginer aux Pottes qui les euſſent 
ignorées les fables 4 Epheo & de Mi. on. En 
tout il eut ce tact des arts, qui nait d'une 
| conception entiere , & d'une ame ſenſible 
{ | qui $'empreint de tout ce qu'elle voit, & 
| qui exhale tout ce qu'elle ſent. 


188 
: TEvilaor Eloigne d'avoir la plus légere ſen- 
ſation des charmes de la mèlodie, ni des 
extaſes que produit Pharmonie dans les ames 
qu'elle deftriſe , fut partagé A la fois d'une 
ſante & d'un cœur a toute Epreuye. Organiſe 
Tudement quoiqu'avee une ſorte de fineſſe, il n'Etoit 
_ ſenſible que par ſecouſſes: dur par conſtquent, 
& indifferent hors de ſes boufftes de haine 
& d'amour, on obſerva qu'il ne connoiſſoit 
la tendreſſe que de nom, qu'il n'intéreſſa 
que Pefprit par la ſurpriſe, qu'il ne ſentit de 
meſure que celle des vers, qu'il n'eut du 
goùt & de vrai talent que pour la poeèſie 
-verſifice 3 de genie que pour le ſarcaſme , de 
grace, de ſtyle, de jugement, de fineſſe 
que pour narrer , & pour quelques bagatelles 
morales: hors de la, fon eſprit dechu tout-a- 
coup, borne , foible & mal adroit , n'eut 
aucune notion juſte des beaux arts, & fut 
toujours auſſi inſenſible a leurs vrais beautés, 
que ſon ame Veroit aux charmes d'une bon- 
ne muſique. En effet tous les gens qui paſ- 
ſerent quelque tems aupres de lui, ſurent, 
qu'à meme de ſe procurer des chefs-d'ceuyres 
en tout genres, il n'aima en fait de deſſein 
& de peinture, que des croùtes, des figures 
libres ou groteſques; en fait d'architecture 
& de ſculpture, que des conſtructions ſingulies 
res & des ornements bizarres; en fait de 


14) 
muſique, que des vaudevilles, des ballades, 
des marches ou des fugues tout au plus. 

Ainſi done reprend Pauteur avec toute la 
force que donnent le ſentiment & la yerits, 
Peſprit actif de Tevilaor, étant foncierement 
incapable de ſe paſſer des jeux d'eſprit & 
des horreurs - théatrales pour étre mis en 
valeur „ eet homme ſe familiariſa avee ces 
deux genres au point qu'il regarda . bientdt 
& traita tout, comme jeux d'eſprit & d'ima- 
gination, & mit ouvertement en pratique tou- 
tes les paſſions violentes qu'il ſavoit peindre. 
- En effet Pambitieux Tévilaor affermi ſur le 
throne de ſa celebrits ; youlut encore detrui- 
Te ce qui Py avoit place. Il renverſa dans fa 
vielleſſe les Autels que dans la fougue de 
Page il avoit cru devoir élever à la vertu. 
Vous auriés cru que negligeant de faire le 
bien, dont une exiſtence puiſſante lui donnoit 
les moyens, il ne vouloit en employer la 
force, qua briſer les colomnes du Temple; 
comme pour s'enſevelir au milieu des ruines 
& des malheurs, qu'il eut voulu que le Fana- 
tiſme ne causdt plus déſormais qu'en ſon 
nom. Helas ! comme le tems flétrit encore 
les cœurs les plus gates : on vit :Pame. de 
Tevilaor ſe degrader . peu à peu: ſes paſſions 
qui empiroient au lieu de ſe calmer, ne lui 
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inſpirerent plus que des faryres, des Libelles 
& des Romans. Il cœmpoſa a a Päge de ſoixan- 
te ans un potme 9 obſcene ou, il. denigroit tour- 
A -tour de nobles chimeres, de douces erreurs, 
de ſaintes verites : tout Etoit perdu il. ne fut 
pas reſté trois hommes juſtes-, pour le ſalut 
du peuple ; ſi la gaieté, Pintéret & Pinven- 
tion de ce PoEme , plein @ailleurs de graces 
& de Podſie, n'avoient été, la gaieté que 
produiſent des faceties , Finteret que donne 

le Libertinage, & P'invention celle de Fal- 
lage monſtrueux des genres contraires. 

\Tevilaor ne s en tint pas la; le. croira-ton? 
dann trop pres. de ſa fin pour. diſnimuler en- 
core, & n' ayant point a craindre d'etre preci- 
Pits, par ceux qu'il faiſoit rire, dans le tom- 
beau ſur le bord du quel il bauffonnoit en 
public , il employa ſes derniers momens 3 
pourſuivre en . deſeſpere, la croyance, de ſes 
Freres , & à deEtruire comme un furieux leg 
objets de leur culte le plus ſaeré : heureu- 
ſement encore que, loin que ce fut par de 
ſavantes recherches, par de profonds ou ſubtils 
raiſonnements, de fines & judicieuſes. remar- 
gues, une froide & lumineuſe critique, ce 
wetoit quꝰen reproduiſant ſous. mille formes 


auſſi burleſques les unes que les autres „ un 


petit nombre d' objections triviales, de fa u 
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anecdotes, , de railleries inipertinentes , de 
groſſieres » de ſales, d'dutréèes, d'abſurdes 
ridiculltes, qui n*ttoient neuves que parce- 
qu' aucun Homme avant lui n'avoit eu Pau- 
dace de les Eerire : & lorſqwil ſortoit de ſes 
acces de bouffonnerie , cetoit toujours par 
des acces de furie, dans lefquels il prodiguoit 
les noms les plus ihfames à notre Confucius. 
Si les ſpectateurs effraiés &efforgoient de le 
calmer; lui difant ; mais quand vous ne ver- 
riez dans cet Ttomms divin, qu'un entou- 
ſiaſte illuſtre qui precha toutes les vertus, 
& les cimenta de ſon fang en benifſant ſes 
bourreaux , vous devriez au moins reſpecter 
ſa bonté, ſon genie , ſon courage; Tevilaor 
avoit eoutume de 'rEpondre alors aid: voix 
rauque , & tetrible, Az ſi 1s Tiew me donne 
des jours je vitndrat à bout de s RENOMMEE 
* Suaſoure tomba, mais d'une maniere bien 
differente, dans le meme égarément. Apres 
avoir écrit contre les ennemis de notre ver- 
tueux L&giflateur , il lu manqua auſſi de 
reſpect, ſans doute dans un de ſes acces de 
miſuntropie & de foibleſſe.” Vous euffiez dit 
troutefois que, né pour” cherir- ſa Loi, il 
ne Sen détachoit qu'avec effort. II ſemblolt 
que les égarements de ce grand homme 
Etoient un fleau / ſurnaturel dont le Tien 
vou- 


1970 


vouloit frapper les eœurs pervertis, & col 
fondre-la raiſon humaine. La grande ame de 
Suaſvure, en critiquant notre ſublime Religion, 
lui rendit pourtant un hommage immortel : 
nos Bonzes eux-meèemes ont ayoue que, da- 
puis les grands Perſonnages qui ont écrit 
Phiſtoire de Confucius, perſonne n'en avoit 
encore fait un Edoge fi touchant , fi magni- 
fique , fi digne de la divinité. Mais fi Sua- 
ſoure fut infidele a ſa Religion, il ſe montra 
dumoins toujours fidele à la vertu. Des 
honn®tes gens le blamerent parce qu'ils Etoient 
froids & religieux, tous lui pardonnerent 
parcequ'ils Etoient hommes. Ses Ecrits furent 
dangereux ſans doute, mais ſa vie fut ſans 
autre tache , que la tEmerite des Ecarts d'un 
genie trop vaſte, & les folies d'un eœur trop 
ſenſible: il n'en fut que trop puni ainſi 
que de toutes ſes erreurs n commencoit 
a ſe reprocher. | 

- Helas! ce ne fut point par les goulogreuſes 
infirmités de fon corps, par celles de ſon 
ame, par les rigucurs de la pauvreté, par la 
deſection de certains amis, par les perfidies 
de Penvie , les mépris de Pignorance , les 
decrets Job tribunaux , les perſecutions de 
Pamour-propre des gens que le ſien reyolta; 
rien de tout cela: il fut vrai, il fut bon, 
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& perſonne ne le crut ; il youlut aimer , il 
manqua d' ami; il fut patriote, & n'eut point 
de patrie. Après avoir allume le feu des ſé- 
ditions dans ſa ville qu'il aimoit & qu'il res- 
pectoit, il fut mourir dans une terre étran- 
gere, ſans appui, ſans. conſolation ; ayant pu 
etre cheri & reſpecté par toutes les ſectes & 
par tous les peuples. On doit cependant a ſa 
memoire d'ajouter qu'ayant ſincerement abju- 
ré toutes les vanités de Peſprit , dans les 
dernieres annces de ſa vie, il reduiſit le feu 
de ſon, genie , la ſoif des. connoiſſances „ & 
le beſoin de les r&pandre , a Petude toujours 
innocente des plantes & de leur falubrite ; 
comme pour y trouver de quoi guerir les 
corps: de ceux dont il n'avoit  pu..guerir les 
eſprits. Tant il eſt vrai que, fi quelque choſe 
doit prouver que l'homme n'eſt; pas fait pour 
Perreur , c'eſt que b'ami de la verith fat 
toujours Pami des hommes. 

L'opulent Tévilaor finit bien 5 
Plus criminel en effet, plus heureux, plus 
conſiderè en apparence, il vècut ure en- 
core plus miſerable que ſon Rival. l' ambition, 
Penvie-, la crainte, la haine empoiſonnerent 
tous ſes ſucces. Au gentre de richeſſes mal, 
employees & de fonds perdus , de bienfaits 
mal places & d'ctabliſſements inſenſes ; au 


9 


(9 ) 


milieu d'indignes proteges & de victimes 
reſpectables, d'ouyftäges courus mais mepri- 
ſts, d'ouvrages eſtimables mais qu'on imagi- 
nit A peine pouvoir etre de lut : entouré de 
parents qui Pimportuhoient, de flatteurs qu'il 
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il mourut avant de S il mourut enfin 
1e 'malheureux, fans $'re réellement applau- 
a, fans etre attendri, Ane s'etre repenti. 
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fautes, en cachant ſous la gaieté maligne & 
fxronigue de ſes ſarcaſmes & de ſes factties 
eontinuelles, la erainte du Dieu qu'il blats 8 _- l 
phemoit, FPadmirätlon des hommes qu'il dechi- 
rolt , 1e deſeſpoir de n*avoir été que lui, & | 
la rage de Jaifer un autre nom que le den | | 
_ apres. uf. | J 4 Jian : N 
II Etoit a eroire que 12 poet poſſeſſeur 5 
d'une fortune telle qaucun autre dans Vem- 
pire wen avoit poſſee la Vingtieme partie | 
Caucun n'ayant Jout cbmme celukect de la ö 
haute fayeur , qui Venrichit d'une part dans | 
les profits Enormes, que font les entrepre- 
neurs de la ſubſiſtancee de nos arm6es innom- 
| brables laifſeroit+-de grands biens à un 
grand nombre 0 héEritiers: point du tout: * i 
H 2 
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pe laiſſa pour tout produit de la plus gtande 
Parcimonie durant les deux premiers tiers 
de ſa vie, & des depenſes les plus confid6- 
rables dans le dernier tiets, que les revenus 
tres - peu conſiderables de la terre & de la 
maiſon ou. il finit ſes jours trop cvlebres. 
Il avoit diſpoſe de cette acquiſition , des en 
la faiſant , en faveur d'une parente, qui 
dans le tems ol il fuyoir ne ſachant où Sar 
reter, 6toit venue par generoſits. lui offrir 
ſes bons offices dans 1a retraite qu'il pour- 
roit trouver pour ſes vieux jours deja 
commences z..& dont les ſoins empreſſes lui 
apprirent, & Vaiderent en effet dans ſon 
dernier refuge , ( * ) à tenir Petat d'un bon, 

zun haut & magniſique Mandarin, ſouvent 
au dela des intentions de ſa grandeur. 

Suaſoure ne laiſſa rien, que la belle '& 
triſte mémoire de ſon genie, de ſes malheurs, 
& de ſes. fautes deplorables.. _ . | 

Ni bun ni autre de ces deux bommes; 
6 neut de poſterite. Eorire fut le ſeul uſage 
connu, quill firent en ce monde de 15 


'* On appelle ainſi cette demeure parce qu elle 
ctoit aux confins de T Empite fur la frontiere de 
deux autres Puiſſances, en forte que l'une des trois 
affuroit toujours un azyle contre une des deux autres 


* 


„ 
talents & de leurs facultés. Leurs <crits. fus 
rent tous leurs moyens de Vacquitter envers 
la Republique; donnant ainſi le funeſte exem- 
ple d'une Philoſophie qui redoute les titres 
ſacres de Citoyen, de Pere, & d'&poux, 
lorſqu'ii n'y à que la ſaine Philoſophie qui 
puiſſe les remplir d'une maniere reſpectable, 
& vraiment utile a la fociets. | Le bruit ſe 


mort de 1 2 qu'il avoit  Epouſe , 
uns .diſoient en vue du paſſe, les autres 2 
vue de Vayenir, la Femme ſurprenante qui 
Payoit. ſuivi , ſervi , ſoigné tendrement & 
loyalement dans ſes longues maladies, dans 
la ſuite de ſes malheurs, & dans ſes eee 
deplacements. Il faut croire ( fi cela eſt) 
pour Vedification des honnètes gens & pour 
Pexemple des autres, que ce fut pour recom- 
penſer dignement par Vegalite , les droits & 
le titre d' Epoux, le rare & reſpectable atta- 
chement d'une Femme capable d' unir con- 
ſtamment & volontairement ſon. ſort > celui 
d'un homme valctudinaire, miſantrope, per- 
ſecute, fans fortune & ſans Domicile. 
Vous jugerez aiſtment reſpectable Ki- um, 
que les partiſans du. Poste ont été d'autant 
moins contents de ce parallele, wils ont .6t6 


forces. pour la plupart de convenir, qu'on 1 


102) 
trouvoit rien de neuf; rien qui m'eut été 
ſenti ou penſe confaſtiiicnt par tous les gens 
de bien & de bon ſens. Cependant à la mort 
du chef la foule ſe diſperſa. Les excès de 
Tevilaor, une fois connus, perſuaderent enfin 
au reſte de ſes Partifans qu'il avoit eſfective- 
ment cerit. pour lui ſeul, & contre tout le 
monde; qu'il n'avoit préchs la tolerance que 
par intölsrance en un mot que c*E&toit un 
perſscuteur eruel & by poerite, „qui voulolt 
etre feul à perſecuter, qui perſccutoit en 
riant; en recommendatit d'une part le par- 
don dos'thjures „ la douceur & Phumanite , 
& de Pautre en Ecrivant ſans relehe W hor- 
ribles ſatyres & de noires calomnies contre 
tout Punivers , depuis le dernier juſqu'au 


3 des etres, pourvu ne e rut” —— 
ſurets. 888 


Surſdre ne » eaſt aucun de ſes admira- 
teurs; fa mort, ne fit que lui rendre ceux 
que Venvie & Veſpece de fon amout-propre 
lui avoient fait perdre pendant fa vie: ſa 
perſonne trop peu puiſſante pour etre fe- 
cherche, trop miſantrope , trop altiere pour 
| former un parti , trop honnète pour etre 
erainte, trop infortunbe pour etre hate plus 
d'un moment , dut etre & fut 'bientot ou 
tice , [meme as aca 4 mais ſon los 


{ I 103 9 | 
quence. immortelle conſacra oy. nom, fa lan- 
gue & ſon ſſecle; 5 + > 

- L/auteur finit par reſumer 0 difference & 
les reſſemblances de ces grands perſonnages, 
en obſervant que l'un eut avec Peſprit vrai- 
ment philoſophique toutes les foibleſſes d'une 
femme, & l'autre, Peſprit d'une ſemme avec 
tous les vices d'un homme; que ſi bun eut 
le défaut de ne trouver aucun ami digne de 
ſon ame, l'autre n'eut jamais ame digne 
d' aucun ami; que l'un égara nos eſprits ſous 
la dictèe de ſon cœur, ainſi que Pautre 
eorrompit nos cœurs ſous la dice de ſon 
eſprit; & qu'en tout il eut peut - etre 
mieux valu que Vun & autre n'euſſent ja- 
mais \illuſtre leur Nation. Les gens ſans 
meeurs, & de peu de talent, ajoute-t-il , 
font un choix des pocſies , & retiennent par 
cœur les «Epigrammes de Tevilaor pour ſup- 
pléer a la diſette de leur eſprit, & fournir 
a la malignite commune. Les gens pieux 
font des extraits des ouvrages de Suaſoure 
pour tirer de parmi Perreur les plus lo- 
quentes, les plus ſublimes legons dhonntets, 
de ſageſſe, & de Verite. Dans un fiecle 
moins corrompu , à la connoiflance du quel 
les foibleſſes priytes de ces deux hommes, 
& leurs productions mediocres ne parvien- 
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dront vraiſemblablement pas, on trouyers 
nombre des ſentences du Philoſophe Ecrites 
en lettres d'or dans le ſanctuaire de la vertu, 
& ſa ſtatue dans le temple : on trouvera 
peut - etre celle du potte au theatre, & on y 
gemira ſur ſa mémoire, alors meme qu'on 
y repreſentera ſes meilleures pieces. Tout 
paſſe en effet, mon cher Ki-um, _w_ * 
ene, & la verits. | 


* 
* 
9 * - ; 
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Die Eternal to prevent ſuch borrid frag 
Hung forth in heaven his golden ſcale . . 5 
.in theſe he put two weights. 
bo fiend look'd up, and ſaw _. 
His mounted ſcale aloft'; nor more ; but fled. 
_ Murniting, ö with * fled. the Wa of 
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AVERTISSEMENT 


Qu Jeroe un that f. propos ril reo pas 
| 0 ' {ax 


POST- SCRIPTUM. 


SIP Edition / * ce que 
gf L 81 Pon vient de lire alloit 
| 2 ; paroitre , pas un mot 
> de plus. 'Lextrait en 
_ Etoit deja fait pour annoncer cet 
eclos du jour. Mais en quelle 
qualitè ? de brochure ou de livre 
nouveau ? a queſtion ! la 
2 


c 108) 


matiere . elle donc celle G0 une 
brochure? la matiere, dites vous? 
& qu'importe ici la matiere? c'eſt 
le nombre des Pages qu'il faut 
compter pour ; decider la choſe. 
Ne faves vous pas , Editeur que 
vous etes/, qu'un Livre neſt pas 
un Livre Sil na du volume , & 
qu'il n'eſt point de Volumes fans 
volume. Ignorès vous que fi la 
verite de toute choſe, au lieu 
d etre ẽtendue, & comme amar- 
ree & fixce dans quelques milliers 
d' in- folio, etoit reſſerree & con- 
tenue dans une ſeuille d' impreſſion, 
ce ne ſeroit plus qu'une | verite 
fugitive , le jouet des vents & des 
eſprits-follets, une piece ph - 
mere, dont il ne reſteroit de 


* 
k. 
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veſtiges honnètes que dans quel. 


ques journaux qu'on ne lit point, 
ou ſur les rayons poudteun de 
quelques curieux obſcurs; qui de 
pluſieurs Pamphlets parviennent ai- 
ſement à faire un volume vraiment 
digne du Relieur. juges donc 

ſans prevention du ſort de mon 

extrait & de votre ouvrage q qui 
ne ſom rien moins que la verite 
de toute choſe? vous avẽs raiſon. 
Le cas eſt clair & conſtant ; mais 


pfutot ? Fautois! choiſi un forma 
plus petit, un caractere plus gros, 
des marges plus larges. Que faire 
a preſent? Auteur eſt mort a fix 
milles lieues d'ici; nous mavbns 


Pas où recueillir une ſeule de ſes 


que ne mates vous dit Gela 


( ans ) 
penſces; a quoi-bon les avis quand 
il oy a plus de remede? ---- mais 
pourquoi ne groſſiries · vous pas 
votre brochure juſques a confiftan- 
ce de volume par la reimpreſſion 
de quelqu ouvrage d'un genre a 
peu pres ſemblable „ &c dont Tedi- 
tion autoit die enlevee & ſupprimee 
 a'fa ſource par le parti contraire 
Favis eft bon 3 mieux tard que 
jamais; voyons , de quoi donne - 
rons · nous bien un ſeconde edition 
a H ſuite de ces Quakers ? ceci, 
cela ni un, ni Lautre 5 attendes; 
voila quelque choſe , encore 
mains. P lutöt ceci * juſte 
Ciel I que diroit notre Auteur, 
$thetoit-la--- mais il ny eſt pas 
taiſes vous; on men peut douter, 


( ir ) 


il weſt Ps plus. aſſociable apres 


ſa mott qu'il ne 'Fetoit de ſon 


viva. II faudroit quelque choſe 


de fait expres pour lui, & Payoir 


con comme nous pour le faire 


eh bien que ne faites vous donc! 


vs qui aves' deja fait des notes, 
des Avertiſſements, des obſerva- 


tiönts apologetiques . Cet homme 


et Vtithineux. Mon ami partes for 


4 1="Ehamp, Alles ſuſpendre Fedi- 
tian': mie voici deja à la beſogne: 
lil tete ſe tem as de nouveau 

des idecb, des 2 da defurit, 

& des frail 

4 eee, >" "Fetoit peint en 


paftſe Iul, les hommes & les 


0 femmes oe for tems; cervit ce 


„ 
9 


qui nous etoient 


* elk bs fon ** Jar 


* 2 
bonne ..memoire ; je ne feſtro : 
pierai pas; trop. „Erg era fort 
bien ici ; il avoit. Heſprit Quaker, 
& les principes, de ces gens la 
a .mexveille,; 3,6, ſera. gros comme, 
un livre, Partes vous dis- je. Vous, 


d fit etre deja. de retour. Notre, 
meſſager part, au n de .cing, 
heures du. matin, 36; Froit: : au mois. 
de Juillet ; il ayoit une, prome-, 
ade; publique 3 Syerfer; = beau 
tems beau ſoleil W d&ja tout 
1 ſentant qu'il-n/ayoit pas 
25 ſa. nuit. 3 un, hang. g. offre, 3.1 
due in Len eſſe; dau de 
ſon long: à la renyerſe: la, tete 
lux le bois, A.ce qu il croyoit : 
faites y geben, .Q. Profigenge 
Y Wee Ls MY tete toit chaude, 


ns) 
le ſoleil devint ardent : au bout 
de deux heures il ſe reveille „ ſe 
rapelle ſa commiſſion „qu il n'ayoit 
encore faite qu en reve, car elle 
lui, tenoit au cœur. Cette fois il 
ſe met ſcrieuſement en devoir de 
la faire; il eſt à peine dehors de 
la promenade 5 hi. hi, ho. ho, ha 
haz.ceſt bien plaiſant; c'eſt bien 
bizarre; 3. dit Faure; C eſt un,fou , Y 

ſdrement ; les femmes elgtoient, * 
les 0 Spfants J Atroupoient, & cri- 

an a l ut. qui cant 

de, * quel elt ici le, fou: 2 


ö 5 ll parle „ en Echte 


de, plus belle. II. regarde.; Al yoit, 
i eee Sani Ai à toute 


5 . 
qui i courre, auf, > tant, qu Il peut, 


„01001010 
ardit au logis ; & voila tous les 


chiens, tous les poliſſons du quartier, | 
toute la canaille apres ces deux 
hommes, courrant, criant & jappant 
tous enſemble juſques ſous nos fen 
| = : nous voila nous meme allar- 
* Voyes- ce que Celt 3 Vite 
| rs on ferme les portes; qu'on 
ferte tour: quel chativari! Fegor- 
gexon'? * noh = on s egofille & 
3 fait encore pour 
quoi? De gfuce ecbutés mor; 
405 Finconnu à notre homme, 
The "qui? que vous ſoyes pardohnes 
mot > au nom de Dieu, met⸗ 
tes. - mettes la main derriere votre | 
tete; ma fortune pend 4 un de 
vos 'cleveix . ne vous les 
arraches pas, mais rendes mor la 


1 


XN 8 3 
lenre qui y tient: C eſt tout mon 
avoir; mes contracts, mes titres, & 
mes certificats. Helas l mon cher 
maitre 5 le ſeul que j al ſervi; faut 
i qu'il ait fait naufrage, ſi loin 
>ici. Ses bonnes intentions, ſes 
recommendations ſont toutes la. 
On m'a vole tout le reſte à mon 
debarquement; il ne me reſtoĩt 
que cette lettte; & un petit rou; 
leau de papier qui meſt, à ce 
quon m'a dit, que de la morale 
en li buton. Fallois perir de miſere 
&«d'ignominie, ſi je navois pas 
rætrouvt cette lettre. Rendès là moi, 
que je me faſſe connoitre auſſitotj 
& idites moi où demeure la per · 


ſonne pour qui elle eſt. Entrẽs, 
mon ami, nous vous le dirons. 


i 


. 
Robert frites le montrer. Nous 
voulions voir la fin de cette avan- 
turè qui: juſque · la nꝰetoĩt que 
ridicule. Il falloiti ꝓtealablement 
_ devicher, la: lettre; ce toit pas 
chſe aiſee ſans ciſcaux. Les 
cheveux ne faiſoient plus quꝭ une 
maſſe avec la cire du cachet ; i 
bien elle avoit etc fondue par la 
chaleur du ſoleil & celle devila 
| tete du 8 dormeur optndant 5 que 
ſon cràne peu chevelu repoſoit 
ſur ve cachet aſſes Ephis. II fallut 
donc le tonſurer net. O Ptovi⸗ 
dence ! ctoĩt une lettre du deſunt. 
| Le cachet ctoit ſans: empreinte g 
qui en peut douter ? mais une 
tache de godron couvroit juſtement 
le nom de Vadrefie:::. . le coeur 


67) 
nous battoit-': qui ne Feut pas 
ouverte a notre place? elle pou- 
voit contenir quelque choſe pour 
nous; elle nous eut ſans doute 
ete adreſſee ſi on ne nous avoit 
pas cru retournè dans notre 
Patrie; nous la lùmes : C etoĩt 
pour un homme de lettre de la 
premiere diſtinction à en juger 
par les ſentimens de Auteur: 
mais comment Sy prendre? apres 
avoir inutilement demande dans 
Fendroit où la lettre Etoit:adrefice 
& dans beaucoup d autres qui 
cette perſonne pouvoit ètre, & 
ou la trouver; apres bien des re- 
cherches la voie publique nous 
ayant parue la ſeule qui nous refta, 
nous avons imagine de nous en 


ſervir ici LW, „tant pour que 


lui parvient, choſe aſſes vraiſem- 


118 


la lettre ſoit reconnue de celui 
pour qui elle eſt ſi cet ouvrage 


blable, que pour | informer en 


meme tems le Lecteur du moyen 
ſpecial par lequel le Ciel nous 


a mis à meme de remplir nos 
intentions du matin ſans autre 
peine que celle de lui rapporter 
ces faits finguliers dans un Poſt- 
ſeriptum · prẽ face, ſans autre apologie 
que den affirmer la certitude tout 
bizarres qu' ils ſoient & ſans plus 
de ſcrupule ſur la verite de notre 
poſthume anonyme, que le public 
na d' inquietudes ſur celle des 


poſthumes homonymes de M. de 


Mirabeau, Freret, Boulanger, Mal- 


„ 19 
lebranche, & autres productions 


de la fabrique de x... va 


ee E X TRAIT. 
De la Lettre à 4 Mr. de e. 


"La ara). pu croire en volle 
quittant » Monheur , que Je aurbis 
encore d m erpliquer Tun bout 
au monde d Fautre fur mes 
5 . 4 pour vous; & pour 


| ge! vous etes un comulſcur f 
diftingue ; duquel 7 fai &e un ama- 
teur fi chaud & ft candide, & que 
je cultive encore a ma fagon faute 
de choux & de Jardin a cultiver ; 
non, Monſieur, je ne vous ai ja- 
mais confondu un ſeut inflant avec 
ces fed 4 . qu rendent le | 


JJ'2 


ae \ 
» 4% 
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ſentiment de la premiere main dans 
leurs ecrits d peu près comme les 
Comediens le rendent de la ſeconde 
ſur les planches; m ayant rien de 
fincere que leur dedaigneuſe - pitie 
pour les ots incapables de les goiter, 
leur baine furieuſe pour les cri- 
tiques capables de les bumilier, & 
leur mepris g enera pour la mul 
titude qui A, nourrit eux & leur 
amour-propre inſolent. Vous Mon- 
fieur » avec trois autres que Vous me 
permettres de Vous comparer ſc ant 
les ſeuls que je regrette. _ Dailleurs 
ze me felicite tous les jours de me 
trouver affranchi Au joug de ces 

uſurpateurs de Pempire des lettres; 
oi diſant aigles du fede tels 4 


Paris & dans we Cours de 
F Eu- 


6121) 
Europe; d ce que F emend dire; 
purtout ailleurs | beaux- diſeurs de 
grands, de ſublimes Riens; riches 
de tournures, forts d expreſſions 
foibles dq ame & pauvres de raiſon, 
Je les ai preſque tous vus & connus 
chez eux , chez. des femmes, chez 
des grands; d Paris, en Suiſſe, 

en Ecoſſe. Leurs Livres avoient 
iluftre leur Perſ⸗ onne a mes yeux, 
leur perſonne y a degrade leurs 
Livres. Eux ſeuls pouvotent me 
guerir de Tun & de Laure dans 
un tems. ou ma tlie S etoit q autant 
plus chauſſee d leur ſiujet, que mon 
cœur ttoit plus refroidi pour le 
monde. Je me ſuis donc arrange , 
toutes reflexions faites, le. micux 
que J ai pu, * milieu de Ia 
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: Allach qui ſe trouve entre ler gent 
du monde & les gens de. Lenres: 
tacbunt de me garder & de me 
garantir de Tarrogance” & de Fige 
norante- propres aus uns & aux 
autres: car (& cela, e 
ne vous eſt pas echappe 8 
moi) ce que les gens de DG 
ſavent. & pratiquent le mieum 
c'eſt ce que les gens du monde Pra- 
tiquent & ſavent le moins; & vice: 
verſa ce que ceux. ci Javent & pra 
Hquent le mieux ; cet ce que ceux 
1d ignorent le. plus completement lag 
"WW . wg Ae FT „ Ea . „ 817 ww 
tel oft r bomme d qui il ne mamque 
vis: dis de vous; Monſieur, F oſe le 
dire, que de vous Perſuuader de la 


Juſtice * 2 rend re PF vog "tus 
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mieres, d vos talents & d "votre 
ame excellente, pour qui i! ne vous 
arrive plus de douter de ſon ame 
& de ſon diſcernement. Puis · je 
d- Preſent vous demander ſans indiſ- 
cretion vos bontès particulieres pour 
celui qui vous remettra la pre- 
ſente? IL Happelle . Cetoit le 
malbeureux Scribe de mes röveries. 
Joint ſon fignalement.le plus eract 
pour que nul autre porteur, ne 
puiſſẽ jouer le role du veritable 
auprùs de vous. II ne ma pas tie 
poſſible de I embarquer aver moi 
Pour le Kamchatſcha. C'eft un excel- 
lent ſujet a qui je ne connois point 
de vices, &. qui 4 que des de 
fauts commodes ; il copie iròs ex- 


attement avec jugement, diligence 
K 2 
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& afſiduite. Je ne doute pas que 
vous ne puiſſies le placer avanta- 
geuſement. Vous ferez le bonbeur, 
ou dumoins le contentement de qua- 
tre perſonnes d la ſois; le mien, 
le en, celui de la perſonne qui 
te prendra „la votre auſſi par 
la ſatisfaction que vous aures de ce 
bienfait. K ſaniè ne lui Permettoit 
Pas meme de refler aux Indes: ſe 
Pai cependant invite d differer ſon 
depart juſqwa inon retour S ſe. 
irouvoit un peu" mitux ; mon. d 
retourner en France avec charge 
feulement de vous Porter cette lettre 
& une ſeconde qu en ce cas je vous 
recommande, Pour la faire paſſer 
farement en Angleterre. Je Tegretle. 


beaucoup * Vous e vou 4 e * 


„ 

Paus fait connoiſſance avec la per. 
ſonnt Pour qui elle efl. C'eſt tout 
ce que je puis vous en dire ici. 
Je lui envoye quelques pieces manu- 
ſeriptes- pour les joindre d celles que 
je lui ai laifſees en partant avec 
la liberte entiere den diſpoſer a ſa 
volonte ſi le Ciel diſpoſoit de moi 
avant la Find * mes 9 oc, 
Ge. Gee. 1 
{Beakiooup aa; dites pieces 
Gehe dans le coffre volè: la 
note en eſt ci- apres. Si nous les 
recouvrons nous les donnerons à 
meſure qu'elles: nous reviendront, 
pourvu toute» fois que le public 
ne nous decourage point. Heu- 
reuſement que ce ſont des pieces 
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detachees dont chacune preſente 


un tout A part: chaque ſujet dif- 
ferent fait la matiere d'un nouveau 


courrier. Ils forment enſemble 
une rare correſpondance „il en 
faut convenir ; c'eſt peut: tre une 
preuve de plus que ceft celle 
d'un ſage, ou celle d'un fol; car 


nous penſons que c'eſt ici le cas 


de point de milieu: le tems en 
decidera mieux que nous, & que 
beaucoup d autres. Nous oſons 
aſſurer en attendant que c'eſt une 


correſpondance curieuſe , intereſ- 


fante, utile & piquante. Piquan- 
te , peut · ètre que trop; utile fi 
quelque choſe de ce genre peut 
encore Fetre; intèreſſante pour 
ceux qui ont pu connoitre la 


(ai 


perſonne de Vauteur; & curieuſe 
pour tous les eſprits capables. de 
© defirer de connoitre ce qu'il etoit, 
& ce qu'il a connu.  Foubliois 
ici ceux qui critiquent pour criti- 
quer, qui certainement auront 
beau jeu. Elle meſt point diver- 
tiſſante , c'eſt un grand defaut - 
pour les gens qui ne veulent 
quꝭ etre amuſes. Vainement vis- vis 
de ceux- la auroit-· on reuni Pagrea- - 
ble à Tutile en alliant aux ma- 
tieres les plus graves toute la plai- 
ſanterie & la naivetè dont elles 
ſont ſuſceptibles, ſi le futil n'a 
point pris la place du ſerieux: 
Or c'eſt; preciſement le contraire 
que la ſin de cet avertiſſement 
va produire ; car ce qui le ſuit 


< 116 ) 
n ft rien moins que futil; & ce 
que nous avons dit de moins triſte 
juſque là eſt tout ce que nous 
avions 4 dire pour empècher le, 
lecteur de nous apporter un eſprit 
à rebours : toute · fois apres: lui 
avoir encore donnè le conſeil de 
paſſer les trois premiers courriers 
pour peu que Fegoiſme lui "ſoit 
antipathique: il eſt bon, qu'il 
ſache, qu'il n'y trouveroit pas a 
Fordinaire le portrait de Fauteur 
en taille douce, & de la main 
du plus habile graveur pour mon- 
trer au lecteur qu'elle ctoit la 
mine de homme qui &eſt fait 
telle ou telle reputation; mais 
bien pis; le portrait moral de 
Fauteur fait & hiſtoriè par lui - 
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meème pour apprendre au lecteur 
de quelle tete & de quelle ame 
ſont ſortis les ouvrages qu'il doit 
Juger. Si ce dernier exemple pou- 
voit faire nombre avec celui du ſpec- 
tateur anglois, il faudroit en con- 
clure que les gens qui ſentent & 

qui reflechiſſent plus d' après eux- 
meme que d' apres les autres, 
debutent de la ſorte; & qu''ils 
parlent beaucoup deux, peut- 
etre avec plus de modeſtie, que 
ces auteurs qui ne parlent jamais 
que des autres, toujours avec 
la meme confiance & la meme 
liberte que s ils ne parloient * 
0 eux- meme. 


— - 
: P = 
/ 
= _— ”_ i. AM. 
- 1 
** 
= : 24 1 * 
”Y — E -- : 
\ * 5 % a * U = 
„ i. — * 7 * 4 : & - 
« — 
- 
- : , 
pe # * 1 : , « © = * * Pd * 
- 
by : , *. © 3% * 
9 * . = * * 0 . *% 
= - 
- * 1 
” 
a . 
= ” 2 * 
4 ' : 
g . 
1 
” o ” T3 : R 3 N « 4 
* 
„ 
, * " * 
P 1 % g 1 
= * - . . - - * * - * . 
. 
- — * 
- - — wings w 5 a 
„ 4 6 . 
— 
- 
* 


in Ira qui voudra , 
voudra qui ſau- 
ra, ſaura qui lira: 
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LEGOISTE 


PREMIER COURRIER 


a Quimper le 23. n 1767. 


XX Race 1 Dien , mon aher On- 
cle, on ne vous donnera plus 
G E de fauſſes idées de votre Neveu. 
| „ Vous voila revenu ſur mon 
compte, & pour toujours je 

e Peſpere. Six ſemaines en petit 
comité ont ſuffit pour detruire en vous les 
fauſſes impreſſions, que donnent ſouvent de 
moi ſune <Ecorce auſſi Etrange pour qui ne 


connott pas le cœur de Parbre. : Que n'ai- e 


beaucoup de ſemaines a paſſer de meme avec 
chacune des perſonnes dont 1 auſſi 
d' etre connu : 
Oui, je vous le jure, en me trouvant de | 
' la bonne hommie par deſſus toute choſe, 


SS 


2 8 
vous me rend6z juſtice dans le point qui me 
touche le plus: le contraire m'eut deſeſpere. 
Je ne m'abuſe pas; mon caractere dominant 
eſt la bonne-hommie; ce Veſt, quoiquꝰen diſent 
les mEchants & quoiqu'ils faſſent. Pen ai des 
tEmoins parlants quoique müets, & d'une 
neutralité ifrẽcuſable; les betes. .. . Oui les 
bEtes ; de quoi riés-vous? n'appelle-ton pas 
ainſi les animaux domeſtiques? les betes m'ai- 
ment d' abord, & me craighent moins qu'un 
autre; celles mème dont on averti de ſe 
garder ſemblent me diſtinguer. Dites moi 
pourquoi; c'eſt un fait conſtant 5 à Pexcep- 
tion de quelques petits chiens de grandes 
dames auſſi hargneux, auſſi quinteux que 
leurs maitreſſes. Raillerie à part, ſi tant eſt 
que cela ne ſoit pas plus philoſophique que 
Tidicule , j'ai d'autres témoins vivants & 
plus reſpectables de ma bonte d' ame: ce 
ſont toutes les bonnes gens. Pai toujours 
eu leur \ affection, & leur confiance malgre 
qu'ils m'aient trouye de Veſprit , & qu'ils 
en euſſent: C'eſt: que j'ai toujours reſpecte 
en eux ce que je reſpecte le plus en moi; 
on ſe. complait , on ſe ſourit a ſoi mème 
dans ſa reſſemblance : Cette ſentence: ne 
vieillit point. Vous. ne pouvies donc, mon 
cher Oncle, me faire un plaiſir plus ſenſible 
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que de me e blir dans les droits de ſa 
bonne- hommie que mes camarades d'école & 
ceux de mes premieres armes n'ont jamais 
eu Videe de me conteſter. L'innocence flaire 
Pinnocence , & ne la denie jamais. Aujour- 
d'hui meme , malgre, les couches. rembru- 
nies dont une experience cruelle a couvert 
mon. viſage , aucun des connoiſſeurs  en' hom- 
mes, ils ſont rares a preſent, je dis en homme 
de bien, ne gy-tromperont ſi je puis attirer 
leur attention ſur moi plus d'un moment. 
C'eſt donc a eux ſeuls que jen appelle. je 
recuſe tous les autres comme juges. Un 
homme qui n'a que de Veſprit weſt qu'un 
méchant. je Vai toujours dit & le dirai tou- 
jours: C'eſt un tres-petit malheur d'avoir 
peu d' eſprit; c'eſt un petit mérite d'en avoir 
beaucoup, un grand mal de le mal employer; 
mais c'eſt avoir un grand mérite d'etre veri- 
tablement une bonne perſonne avec aſſés de 
lumiere & de diſcernement pour faire un 
vraiment bon uſage de ſes facultés & de ſa 
donté. Je Wai point d' autre ambition que 
celle-la, & point de plus grand jouiſſance 
qu'à le prouver : tellement qu'un de mes 


grands chagrins eſt d'avoir contre mon grez 


une tournure, une phiſionomie qui Eloigne, 
je ne dis pas la multitude, que m'importe 


— 
— 


| 
| 
| 
| 
' 
| 


a parole; ni de faire des objections ou des 


— Ty 

depuis que je la connois, mais des perſonnes 
de mérite, de me rendre la juſtice qui me 
d&dommageroit du mal-juge' & 4. n 
nites de tous les autres. 

Rien weſt plus plaiſant, Geſt-A-dire rien 
ne Peſt moins pour mot , que la diverſits 
des jugements que 'on porte de ma perſonne, 


& ſur quoi Pon ſe fonde. Cet homme a les 


yeux petits, noirs & couverts, ſes ſourcils 
ſont raproches , ſon front petit; done il eſt 
de m&chante humeur, & d'un naturel repouſſant. 
Son regard eſt affure, ſes levres ſe portent 
en avant, ſon air eft diſtrait; done il eſt 
difficile , mépriſant & deédaigneux. Sa mine 
eſt grave, ſon maintien réflechi, ſes manieres 
reſervëes; point du tout; c'eſt qu'il eſt ſom- 
bre, dur, triſte & ſévere. Vous le eroyés 
eirconſpecte, diſeret, modeſte & timide : il 
vous a dit peut · ètre qu'il eſt ainſi, quand i1 
ne connoſt pas encore fon monde; qu'alors 
Il ſe tient à Vecart ſans hazarder de prendre 


queſtions; & le tout parcequ'il ne ſe croit pas 
afſts au fait de ce dont on parle pour donner 
fon avis, ou qu'il ne ſe ſent pas aſſez de 
mémoire pour rapporter ce qu'il a ſu, ou 


qu'il ne met pas aſſez de valeur a ce qui 


ui vient à Teſprit pour le dire, ou qu'il 
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eraint * ne l'interprete mal s'il le diſdit, 
& qu'en-conſtquence il garde le filence; rien 
de tout cela: mines inutiles; e' eſt qu'il ne 
yeut prendre à rien de ce qui intéreſſe les 
autres, de ce qui oecupe tout le monde: 
il ne trouve perſonne * de la. ſublimité 
dont: il ſe eroit. 


Bonnement vous enen AY Coſt. how 


conflance „ abandon , chaleur „ franchiſe & 
verité qu'il parle des hommes en general , 
& des choſes en particulier, cherchant à 
appretier les uns les autres apres les avoir 
approfondi autant qu'il eſt en lui; que c'eſt par 
ingenuite , par principe d'humanité, & par 
zele pour ce qu'il croit le bien, qu'il parle 
ſans détour & ſans préjugé. Ames ſimples! 
edeſt un pur cyniſme, un humeur noire & 
altiere, qui improuve tout, & ne mèénage 
perſonne ſes propos ne tendent point à 
communiquer: ſes idées, C'eſt: a contrarier 
gelles des; autres; il n'a point d'autre but, 
que d'afficher Ky exiſtence extraordinaire & 
de ſe diſtinguer, comme il peut, par des 


ſiſtẽmes, des paradoxes outres * e * 


meme; pernicieux. 


Vous pretendes qu'il ſe talt per een 
qu'alors il Ecoute avec attention, qu'il ob- 


ferve ſerupuleuſement, qu'il peſe ſans preci- 
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pitation & ſans partialite : je vous dis moi 


_ que eſt pour ne donner raifon à perſonne, 


qu'il Epic” les ſottiſes de ſdon prochain; 


qu'il Verige intérieurement en cenſeur fans 


appel? & qu'en ſecret il acere ſes tralts. 
II 0s dira qu'il moraliſe fur tout d'après 
lui- meme, parceque nous ſavons, & nukau- 
tre avec nous, genEralemient tout ce que 
nous avons ſenti , penſé, fait, éprouvé & 


reſſenti; tandis que bon "eſt ſi incertain 


d'avoir réellement pénétré dans Vinterieur 
des autres, ſi ce weſt à taton, & par bribes & 
lacunes : croyés, vous dis- je, que c'eſt tout 
limplement un Egoiſme' inſupportable, qui ne 
veut eiter que ſoi, ne parler que d'après 
ſoi; un orgueil puant, qui ne conſulte per- 
ſonne „& ne veut 1 ſon ET aus 


| de lui ſeul. 


Vous le rere fa bile lune on coeur 
i révolte, ſon ame Lirrite & Vemporte 3 
c'eſt contre les méchants, me dites vous, 
uniquement par intérèt pour les victimes de 
la 'mEchancete : eſt la fienne , c'eſt ſa mé- 
chancetd qui” Yexhale comme le peut; eſt 
fon humeur atrabilaire & miſantropique qui 
diſtille A plaiſir e du I dont » 


«eſt abreuve. 


E voila, mon cher Ondle., comme 15 
cha · 
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charituble auditeur, pour ne pas peidre 1e 
droit de me blàmer & de me condamner , 
aime mieux ſe ranger de Ilui-meme dans la 
claſſe des vieieux, que de ſe ranger contre 
eux dans la mienne. Vous n'auriez trouve 
tout ceci, mon cher Oncle, qu'une abondance 
de mots, un aſſemblage bizarre Pidees ordi- 
naires, & une triſte ſuppoſition - ſans aucune 
_ vraiſemblance , "avant d'avoir votre propre 
experience pour garant du contraire : mais 
aujourd'huy joſe dire que vous y trouverez 
tant de nalyet6, d'exactitude & de verite , 
que vous vous plairez preſqu autant a 
contempler ce Portrait, que je me ſuis plu à 


le rendre complet & fidele. Je reprends ls. 


pinceau ou je Pai quitte. 

- Ceux-ci me ſuppoſent de Peſprit; : Ceſt- pour 
me refuſer le poids d'une raiſon | ſolide & 
lumineuſe , fi ce welt pas pour ſe fonder à 
me ſuppoſer des intentions malignes, ou 
meme une habile mechancete. Ceux- la nvac- 
cordent de la raiſon.a un certain degre ; 
_ C'eſt pour me refuſer les avantages de Veſprit, 


& faire de moi Phomme aux trois raiſons du 


Tambour nocturns, Vhomme qui à toujours 

raiſon , & qui ſait à peine Vorthographe. 

2 pretendre ſelon certaines gens a quel 

ques connoiſſances Gans les mathematiques »& 
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quelqu'habileté dans les mécaniques, à quel- 
que got & diſcernement dans les arts 3 on 
ne me trouve, au vrai, qu'un metaphiſicien 
ereux, le docteur ſubtil, une eau qui, Sv 
pore en bouillant trop fort. & pour xien, 
un homme abuſés, ſeduit & tourmente par 
ſon imagination extravagante & giganteſque, 
Eſt - ce au contraire à la mètaphiſique qu' ils 
croyent que je prètends, je ne ſuis plus qu'un 
eſpece d' artiſan ,: qui weſt pas ſans adreſſe 
dans les doigts; qui a veritablement du talent 
pour inventer d'ingénieuſes inutilités, pour 
exccuter des miſeres, tailler & coudre des chit; 
| fons.;, deſſiner & broder de petits ouvrages à 
ruſage des Dames que d'ailleurs il ennuie a mou - 
rir. Somme totale, les hommes mèdiocres me 
renvoyent dans la claſſe des hommes ſupéè- 
rieurs parmi les quels ils fe ſont imaginés 
que j'ai pris place bon gre. malgré : 
les hommes ſoi - diſant ſuperieurs me re- 
jeguent pour le moins dans 1a claſſe des 
gens médiocres, de la quelle ils penſent que 
ze me ſuis Echappe, pour venir me ranger au 
milieu d' eux, comme le geai parmi les Paons. 
Ci'eſt ainſi, mon cher Onele, que je me 
vois dans ma ſphere, tout étroite qu'elle ſoit, 
contrariè, harcele, moquè, ballotté, blame, 
hal, vexe:, denigre'; eh pourquoi mon Dieul . 
e I us 


6 
g moi 7 moi qui ne nuis A perſonne 
fait ni de conſentement; moi qui rends 


ſeryice 3. qui je puis, & tant que je peux; 
moi qui ne ſuis Pennemi que du dommage 


&-de-Pinjuſtice ; qui aime eſſentiellement & 


ä — 2 2 


par inſtinct à produire, à rẽparer, à conſerver 
C ˙ Ec pour'F rhicux : 


moi qui me ſers principalement de mon eſprit 


a Eclairer mes ſentiments & mes-prejuges , & 
de ma raiſon pour guider & contenir mon 
eſprit & mes affections : moi qui ſuis ſi indul- 
gent pour tout ce qui weſt que foibleſſe & 
ignorance; qui ne ſuis intolerant que pour, le 
vice „& qui ne prononce hautement fur per- 


donne, ſi je nal perſonne a juſtifier moi 


pour qui la bonte eſt une divinitè, pour qui 
les. bonnes-gens ſont de vrais ſaints, & pour qui 
leur pur aſſemblage ſeroit un ſecond paradis 
terreſtre. Pourquoi done, hélas ! mai -je pas 
plus de droit à la bienveillance des hommes, 


A leur amitié , à leur ſuffrage, au moins 8 


leur indifrence 2. 


Je ne pouvois autrefois Jeviner cette. trite 


| enigme; je m'interrogeois toujours yainement. 
Aujourd'hui yoict , mon cher Oncle, ce que 


Jimagine que votre experience me repondroit; 
tout amertume & miſantropie miſes de. coté. 


* m "arrive de me tromper, vous me redrefſereg 
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aulſitöt; car il ne faut pas faire parler les 

gens autrement qu'ils ne penſent & qu'ils he 
ſentent quand ils ne nous en chargent pas. 
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© 7 Ous youlez done reit pourquoi tel que 
vous tes , vous Eprouyez & Touffrez ce 
que ne ſouffrent point des gens qui ont les 
dEfauts que vous n'avez pas, & qui n'ont 
pas les bonnes qualites que vous avez licu de 
vous croire. II faut vous repondre : c'eſt 
que vous avez trop de ce que la multitude 
voudroit vous 6ter, & trop peu de ce qu'elle 
voudroit vous donner pour que vous lui reſ- 
ſemblaſſiez d'avantage. Je dis plus; ſi vous 
wetes pas dans une condition pire encore, 
eſt que vous n'avez pas en vous toutes les 
bonnes qualites poſſibles: je vais vous les ſup- 
poſer toutes, pour vous convainere. Ce ſera 
de quoi vous conſoler de ne 'ſouffrir qu'à 
Tajſon de celles/que vous pouvez avoir; 
Ceſt-"d'abord par vos propres paroles quo 


xt ) 


je vais vous prendre. Vous faites peu de 
cas de Peſprit, me dites vous; voila deja un 


puifſant-ennemi que vous vous faites de pro- 
pos deliberé, dans un ſiecle ou tout le monde 


pretend à l'eſprit ou y-aſpire. Vous appar- 


tient -i d'en faire ainſi les. honneurs? La bonte 


eſt une de vos divinites; les bonnes - gens 
font vos ſaints... & les mechants: font, vos dia- 
bles; votre paradis n'eſt donc pas ſur la terre. 


Si vous en dontez, liſes dans Vhiſtoire ſainte 


les crimes que Dieu eut à punir, liſes Phif- 
toire Prophang , e ce qui ſe paſſe de 


V ous. 8 qu'd. 7 Ja faire 
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& de injuſtice. Vous vous porteꝝ pour lami de la 


production, de Pemploi le meilleur, de la cont | 
ſervation &de la r6paration des choſes. h hien, 


eee „impertinent, inſoutenable. Vous 


8 N 2 8 * 
bien. Vous vous d&clarez Pennemi du dommage 


vous oroyez donc capable de produire de bonnes 
— de les employer pour le mieux, de 
conſerver & de reparer 3; ch que peut devenir, 
'i vous plait, Pamour- propre des autres devant 
une telle prẽtention ? que pouvez vous vous 
promettre d'un ſentiment qui vous fait, geſa- 
prouver tant de choſes, blamer tant de gens, 
& qu vous met direftement a dos les fripons, = 


wa 
>— 


= wo — — IS — © 5 = =. - 
p : 7 
_ — — — — 2 
— * o - 
_ 


— 
' 2 
3 
** Af by 


A 


S be I WY 


. ˙— A ET. A322 


3 
= 


_ 


*s _- - - 0 of 's 
r 


— 2 - > — 


moons — PCS. = 


— P ET. — 
* — 
* t 
— 0B. 
— * 


— — — , 
9 


. =» - 
LOS - — 4 - * 
8 1 * 78 Y 1 - 
- = — — 2-2 =» — << 
” = „ - 
av 


— a 
—_— 


—— 


T 


EE 
EE IT a. 


Kt =_ 
. 3 —— 
0 — - he) 4 - 
— r PE Il 
(Z= <<. waz 
__ I. — 


TD” =; 


— — 


8 1 = 
we. - Jo >> 
— — > 

- - 


. £42 


1. wy, , es! maifalteurs; les Gepreciteur 
Re," Se. d. La partie Weſt pas egae 


W N ne blamez & Waccuſez' perſontie hau- 
tement. V ons etes indulgent pour tout ce 
qui Heft que foibleſſe.; quiimporte ? vous 
ntes er place n de blame ni de pardofiner: 
II faut flatter, „ amuſer & courtiſer les gens, | 


| 1 vous voules ſortir de votre neant? o7 700! 


"Vous taiſez le mal, cela ne füffit pas d'avan- 
tage; II faut louer cu qui le font. Vous 
tes compatifſant & ſecotrable pour” les mul- 


heuret; mais pour” 1ufftr, il vaut ſduvent 


mieux en faire, que de courir a leur ſecours; 
du-moeins Aten totifoars Plus utile de - 
plalre aux auteurs de la miſere publique; que 
de les condammer en fecourant” e ee fee 


Leurs vfctimes. (01939 1 . ONS OUT 


Vous erbyer avoir fatisfalt 1 RO que 
508 devez, lorſque vous avez rendu & paye 
A chacun ee qui lui eſt du; mais vous exi- 


ger autant plus que vous vous” exteurer, plus 


completement; & pour etre œeoneme du 
bien des autres, vous Petes auſſi du vdtre⸗; 
eſt mal Pentendre: il vant beaucoup micur 
etre libèral du bien d'autrui; que pareimo- 


niefx du ſien pour faire bourgeoiſement hon- 


neuf 4 ſes affaires. Ce qui vous denne du 


relief dans le monde Weſt' pas de faire ce 


11 143 ) 


queen "ORR zo cleſt es que vous-faites au- 


delia; & lorſque vous ne pouvez faire Yun 
& autre à la fois, le monde ne vous _ 
point la liberté du choc. 
Vous prenez courageuſement le parti * 
abſents & n'aceuſez jamais perſonne en parti: 
culier; mais vous vous permettez fort ſouvent 
de dite beducou}” de mal! des hommes en 
general, Comment nè voyez- vous pas, qu'aul 
Heu de perſuader à ceux qui vous ecoutenti 
quien leur abſence vous en fetiez zutant pour 
eux, vous leur donnez au contraire* a penſer, 
que vous pourriez bien nd les pas excepter 


de la multitude dont vous parlez fl. mal; & 


parconſtquent” qwaulieu de les amuſer en de- 
couvrant les defauts des abſents mieux encore 


en les couvrant** Tidicule;* vous ennuiez, fi 
meme vous nu Hie: & ne dementez les 


temoins de vos enfures generals & de 88 


STAT FEY 


Juftifications patticulieres, ' 7 599792905 
"Pas ape de Vefprit, i faut"en"eontvenir, 
als i eſt moins ciltive gu'exercs;” 1 weft 
aux orfdres de perſonne, ni modete fur celui 
des autres. Vous podvea raiſontier” | julte g 
mals og ne youlez? jamais' avoir tort, fi vous 
ne vous le ſentez pas; & vous” Vous talſez 
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Vous Etes complaiſant; mais vous 'n'ttey 1e 
complaiſant: de perſonne : vous penſez Petre 
lorſque: pour ee aux autres vous 
n'avez en ſociete. de volonté que la leur; 
erreur encore: vainement ferez vous les cho- 
ſes les plus oppoſces à vos gots & A vos: id6es 
tant que vous aurez Pair de tenir opinidtrey 
ment à vos manieres & à vos opinions les plus 
indifrentes-:. c'eſt dame & d' eſprit, & non 
pas en action ſeulement, qu'il faut paroſtre 
 complaiſant ſi vous vonlez en ayoir. le mer 
rite & le. benefice. "ns Nn e 
.._Vous Etes tendre, m'afurez vous, mais — 


4 4 


favez. ni. la Scher ni en montrer Ry il 1 
faut. Vous Etes honnetg & civil pour tout le 
monde mais vous n'etes point prevenant au 
2 d'etre rebuts: qui ne riſque rien n'a rien. 
ni d Vous Etes ſenſible , mais vous 
nien avez pas Fair. Vous. avez de la gaieté, 
mais vous avez un ext6riepr ſcrieux & penſit. 
Vous avez des conndiſſances, mais elles ge 
ſont point amuſantes. Vous avez des Senti- 
ments elexés, mais on diroit à vous voir & 
A vous entendre que vous voulez ſervir de 
modele & de condamnation à vos contempo- 
rains. Vos yertus ſont celles de Pancien tems. 


2 ee 


& vous debate dans un monde 9 


64 

Vos qualites: peuvent etre ſupërieures , mais 
votre Etat eſt médiocre. Vous avez de la 
religion, mais vous ne montrez que celle de 
la probité. Vous Eres modeſte, mais vous VEtes 
juſques à avouer de amour - propre. Vous 
weres. point mepriſant & ne dénigtrez perſonne, 
mais vous tachez de vous Glever; & vous dites 
ſouvent du bien de vous meme comme vous 
en diriez d'un autre. Vous avez de la diſeré- 
tion dans vos deſirs P dans vos pretentions , 
dans. vos joui iMances; mais votre maudit extẽ- 
rieur , vous dis-je. encore une fois, n'annon 

rien de tout cela: ſi vous .entreprenez de 

prouver, ou que vous le fafſiez remarquer vous 
allez par cela meme contre votre but; & per- 
ſonne n'eſt oblige de chercher a vous demeſler, 
ni aſſes intéreſſé à le faire pour en prendre la 
peine de ſoi: meme. Vous demandez rarement 
& avec 1 on AER que c'eſt par 


demandez.. peu, on = que eſt kalen de 
deſir: vous uſez des choſes ayec moderation & 
retenue, on eroit que c'eſt foibleſſe-de facultes. 
Il ne faut avoir aucun de ces mais a ſe repro- 
* mon cher Neveu, pour etre certain de 
euſſir dans le monde, Je vais donc vous dire» 


(146) 
& ce qu'il faut que vous ceſſiez d' etre, & cë 
n faut 47 vous OY * Pavenirt 
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Eee: high ; bien; mon cher Neven: * 
tout point de vieux prejugés. Vous voila 
bdientôòt à la moitié de votre carriere; Il et 
tems que vous appreniez à vous conduire. Je 
vous donnerai d'abord quelques avis qui vous 
ſeront perſonnels, & de faite beaucoup — 4 
tres a Pufage de tous les honnètes gens. 

Premierement il faut vous défaire de ces 
dehors d'homme a grands principes, à maximes 


ſeveres;, à combinaiſons exactes, d*homme a 


Lenſbilite extreme, a grands ſentiments, A 
beaux procédés c. II y & de quoi hufniller 
trop de gens ſi on vous croit tel, & ſi on ne 
vous le ©croit' pas, on? ne vous en mépriſera 
que plus. II faut que vous preniez le ton de 
tout le monde; il weſt plus permis d'àvöfr 
une 3 un caraQtere _ Laiſſes * 


7 


AW) 
be goũt difſertatif & explicatif dans vos dif. 
cours, mèthodique dans vos ruiſonnements, 


fiſtematique dans vos idèes; c'eſt faire trop 


d'nenneur à ceur qui vous. écoutent & cet 


honneur les ennuiei trop!) Ny aurolt- il que 
cet: aſſemblage de terminaiſons en F & en que 
cen eſt aſſez pour rebuter tout un cercle. 
Gardes vous auffi de vous montrer inébranla- 
bles dans vos principes, conſequent dans 
votre conduite; hardi dans vos projets, delicat 
dans vos moyens ,; entier dans ves deciſions 
comme dans vos gots & dans vos pratiques 
extraordinaires: Tout cela peut-etre fort bon 
en oi, mais cela meſt plus de miſe; & ne 


fait plus qu'indiſpoſer tout le monde & le 


tenir toujours en armes contre vous 
„ Depouillées vous encore de cette fierté 
dame, de ce courage d'eſprit, de cette gene- 
roſitè de ſentiment, de cette fermetéè de 
caractere qui dedaignent ſi fort 'Puſage du 
menſonge, de la flatterie, de bintrigue & 
de tout les autres petits moyens que tout le 
monde connoſt. Que peut on fre d'un 
homme qui ne yeut avoir d' obligation quiaut 
gens: qu'il eſtime veritablement, qui ne vou- 

Uroit parvenir que par des vertus & par des 
Talents utiles; qui ne veut plaire que par 
Yes- ſervices honngres} ou par la: reconnoiſſance 
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( ws ) 
la plus entiere pour ceux qu'il auroit -agres 
qu'on lui rendit ; d'un homme qui ne veut 
perſuader que par la force. de la raiſoh, '& 
qui ne cede qu'à evidence à la quelle il 
voudroit aſſujettir tout le monde ? C'eſt de 
quoi revolter tout le monde. Imagines 
vous que nous ſommes dans un ſiecle de 
modeſtie & d' humilitè, &'eſt - à · dire d' humi- 
lation. Il fut un tems où Pon cherchoit à 
briller par des vertus, & à cacher ſvigneu- 
ſement ſes vices: avjovrd'ine: ee ſont: ſes 
bonnes qualites qu'il faut cacher, & ſa-coulpe 
que l'on peut eonfeſſer hautement. Que cela 
ne vous empeche pas cependant de tirer le 
plus grand parti d'un adroite-impudence, car 
cꝰ'eſt un vice qui en vant bien un autre. 
Il faut done que vous ſurmontiez cette 
ag torment? cette, defiance de ſoi-meme, 
cette ſotte timidite qui ſe tient d' abord der/ 
riere les autres; qui: ſe. preſente & parle tou 
jours la derniere, encore n'eſt - ce jamais d'un 
ton aſſurè ; qui étouffe le talent au berceau- 
ou Penterre tout vivant; & qui jointe a un 
bon eſprit vous empeche de mettre au jour 
mille puerilites: qui font toujaurs la plus gran- 
de fortune pour peu qu'elles aient de graces 
& qu'elles ſojent du lieu & du moment. Cela 
vaudroit inſiniment mieux que toutes les belles 
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ia) 
choſes que vous vous permettezlorſqu'on yous 
a inſpire quelque conflanee. Surmontes pa- 
reillement cette apprehenſion continuelle de 
mal faire, de mal dire que vous donne Pigno- 
rance du bel- uſage, & que vous maſyuez ordi- 
nairement par un air de reſerve & d aſſu- 
rance, que Pon prend toujours pour du 
dédain & de la ſuffiſance. Sachés au lieu de 
cela vous mettre parfaitement à votre aiſe 
quelque part on vous vous trouviez, pourvu 
n&6anmoins que votre familiarite ait bon air & 
qu'elle ſoit de bon ton. Que vous dirai- je deplus, 
{i non de refondre en entier un malheureux 
naturel? Modeſtie, ſinceritè, candeur, naĩveté, 
pudeur & diſerétion : O le bel aſſemblage! 
C'eſt -preciſement- ce qu'il vous faut totale- 
ment abjurer au _plutdt & pour jamais. Faut 
il encore vous dire pourquoi ? pourquoi ban- 
nir une ſorte de pudeur qui fait que la riva- 
lite & la concurrence vous <loignent & vous 
rebutent, lors meme qu'elle ne vous effraient 
& ne vous | decouragent point; pourquoi 
bannir cette ſotte retenue qui vous carte des 
gens utiles d' autant plus loin que vous leur 
ſoupronnez moins de bonne volontè pour 
vous, & qui vous fait exiger d'autant moins 
deux que vous leur en ſuppoſez une meil- ij 
leure: pourquoi bannir une ſinceritè qui vous 
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fait tralir vos intérets à tout moment à * 
vu & ſgu de meme qu'à votre inſqu; une inge: 
nuité qui vous laiſſe dire de vous- meme tout 
ce: que vous en ſuavez; le mal avec moins 
d'embarras que le bien. Voyes done que cette 
ſineeritè en converſation ne paſſe que pour 
intemperance de langue, en affaire, pour Vi- 
neptie d'une dupe; & que cette ingenuite n'eſt 
qu'un aliment à P'avide malignitè des hommes: 
L'aveu du mal ſe prend pour une franchiſe 
mal-à-droite, une / bEtiſe véritable, il faut 
trancher le mot, & celui du bien pour une exay 
geration „ une illuſion, un debord d'amour 
propre. Qwattendriez-vons. de mieux de cette 
candeur qui vous permet de parler des autres 
& d agir à leur égard comme vous trouveriés 
bon qu'ils agiſſent & qu'ils parlaſſent vis-a-vis 
de vous; & de cette diſeretion:outree:8& ridi- 
cule , qui, vous faiſant toujours partir de vous- 
meme, & peſer ſerupuleuſement au poids de la 
plus exacte équitè ce que ' Pinteret des gens 
dont vous avez beſoin, doit vous pet mettre 
ou vous interdire de leur demander, tourne 
continuellement votre ame & vos connoiſſances 
contre vous- meme. Que ſavez- vous files au- 
tres penſent & ſentent comme vous; ſi leurs 
interets font tels que vous Pimaginez? & ſi jamais 
als verront les choſes comme vous les voyesz. 


5 | ( 151 ) 


ennuie, que ce qui les charme ou les deſeſ- 
pere vous eſt totalement indifferent, & que 
ce qui vous tranſporte de joie ou de fureur 
leur eſt de la plus parfaite indifftxence? Appre- 


n6s,. au lieu de cela, Part de faire contribuer 
tout le monde à vos deſirs & à vos fins, pourvu 


neanmoins qu'on ne sen appergoive. pas trop, 
ni trop tòt. En un mot, mon cher Neveu, & 


pour concluſion de tout ceci, guerifſes vous de 


cette indifference philoſophique, ou peut- etre 
de cette ambition demeſuree, qui, hors de ce 
qui tient au bon ordre , au bien general & & 
votre rare ſenſibilitè vous laiſſe dans une incer- 


titude - continuelle de ce qui vous donnera 


peines ou contentement. Bornès des. vues, qui 


vous montrant un objet ſur toutes ſes faces, 
vous les font balancer toutes les unes par les 


autres; ; & lorſque vous n'avez plus à héſiter 

ni ſur votre but ni ſur vos moyens, immolés 
cette honnètetè qui, vous enchainant d'une 
part à ſes loix immuables, autant que vos 
penchants divers vous en arrachent de Pautre- 


offrir d'autre reſſource que le neant. . | 
La violence d'un tel état ne vous prouve- t- elle 
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Ne vous appercevrez-yous jamais que ce qui 
leur plait ou les flatte vous importune & vous 
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part, vous laiſſe déchirer en place ſans vous 


pas aſſez combien vous ctes Eloigns de inten- 
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tion de la nature; combien vous allez contre 
Pordre des choſes. Rendes vous done à mes 
conſeils en vous pliant a Vinſtant meme” aux 
tems & aux'meurs. Je viens de vous dire 
ce qu'il falloit que vous Evitaſfiez pour cela, 
i ne me reſte plus qu'un mot a ajouter 
pour vous dire ce que vous devez pratiquer 
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T Ous deen apreſent „ mon cher Neveu 5 
vous comparer exactement à une table 
* metal que je viens de polir juſqu'à par- 
fait enlevement des inégalités & des groſſie 
retés de ſon” premier état: regardés - vous y 
à preſent : vous n'y verrez plus que vous & 
tout ce qui peut vous nuire & vous bleſſer. 
Graves auſſitdt en caracteres profonds ſur. ce 
miroir Wacier tout ce qu'il doit vous repreſenter, 
de peur qu'il ne vienne encore à ſe remplir 
de image d'autrui; trempes- le enfin juſqu'a 
ce que rien ne puiſſe plus mordre deſſus, ni 
d'en 


(13) 

den effacer à Favenir, car tout ce que vous 
y.retrouverez , chaque ſois que vous le conſul- 
teres, ſera comme autant d' articles de foi de 
la religion de Vinreret perſonnel, contre la- 


quelle i eſt. impoffible de pecher un moment 


ſans en etre puni ſur, le champ. Repet6s+ 
vous done tous les matins à votre réveil, 


juſqu'n ce. que votre fol ſoit in6branlable ; 2 


tu ne rougiras plus que de Pinfortune & de 
In maladreſſe; tu ne redouteras plus que le 
ridicule: & le defaut ;Puſage. du monde; tu 
ne trayailleras plus que pour les applaudiſ- 
ſements de la gallerie, fans --Pembarraſſer 
des tiens propres; tu n'ecouteras - plus la 
voix importune d'une conſcience pudibonde 
& timorèe, qui prive de tout & ne tient 
lieu de rien; tu profiteras ſans diſerétion ni 
meſure de toutes les occaſions favorables de 
te mettre en jouiſſance de plus de choſes, 
que la rEcompenſe de ta moderation ne t'au- 
roit valu, & que la punition de ton indiſ- 
cretion ne pourra te reprendre; tu parleras 
des vices des autres plus que de tes vertus, 
Sil t'en reſte; tu n' en montreras aucune, 


ou tu ne diſſimuleras tes défauts, qu' autant 


qu'il ſera néeeſſaire pour aſſurer les coups 
qui t'elèveront ſur la ruine des gens à qui 
tu auras inſpire la plus entiere conflance; 
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tu -ſerasy felon pexigenemedes cas uitthand 
avec: des bons fand credit Suns pouvoir 

N my a rien eraiddeey/ ct ſduvent beautoup 
2 gaßnerz ) tu ſerus duns võννjο) ) me! 
chit gde les mechants foſbies du mf - drt 
mais torjours flatteut, endufatit & ibicif 
a- vis des mtchants eit Place & en fayewr> Pens 
rend Jug de qu'il folk A propus de L 
tir; car il faut qus pt ſaches au: Baloiii 
blamer cet que tu eſtimtes: jouer Cet hull 
tu mépriſes, livre Fami qui te confolè en 
draſſer Fenfemi qui toartage & payer tes 
bienfaitetts Whine: ingrafittide lohn ü 
utile, qu'adreftement atrode? Meſteil Uone pad 
evident, quaint qu'il ne faut uſer du cine 
qautänt qu'on ne peut sp paſſer 5 il ns 
faut non- plus tenir à la yertu Qu atitahtyu'els 
fentratne pas notre ports & qudi: pourrdit- 
on parvenir ſi Poh-s'enchattioit par une con: 
ſtance" imbèellè, pat une réch̃nGiſſanes Eterg 
nelle, par une fidelfte a'touts epreube, par 
ime loyaüté des tems de chevalerle ? Dans de 
ſfiecle de lumiere tout doit etre une affire de 
calcul & de tuation? C'eſt Vapropbs YU dé 

Lice du bien & du mal f Ee yice weit plus 
vice lorſqu'il eſt place, & la vertu hors: de 
propos Teſt *pas vertu, Oeſt A la Pratique 
de cette cohnoiſſance ſublm&tquiil faut em 


1 


650 


ployer fon eſprit, ſa raiſoh & ſes' talents; 8e 
non +ipas A chercher la v6rits- de bonne - ſoi; 
A dire ſans fard S fans crainte pour etre 
utile dux hommes. On perd & ſon tems & ſoi- 
meme à parler à des gens qui ne peuvent ou 
qui ne veulent point nous entendre n de meme 

qua obliger des miſcrables dont la .zeconnoif; - 
ſance eſt douteuſe & toujours infructveuſe; au 
lien de ſe vendre. utile & neceſſaire aux gens 
pulſſants, qui nous recompenſergient enfin par 
le pouvoir d'exerger un jour les m&mes abus 
queux, avec autant de fruit & cbimpunité. 

Rien Meſt. afſurement moins conforme-a-c& 
geur de Pordre & du bonheux. de: tous ſur we - 
quel: votre t6te s exalte ſi fort. Cet imper - 
tinent amour du bien public eſt une ſource 
inépuiſable de ſotiſes & de maux a, en n | 
la tropyuſte,;punition. . Vt +0! 

Voi, mon cher Neveu * le N 1 

chiſine; de de la fortune; yoila les grands Prins | 
eipes pour aller au grand. Si yous-6tiez hom- 
me ah vous::contenter' à moins, je ne vous 
aurois e donne que des avis ſubalternes;; je 
vous Aurois-TEPetc tous les lieux communs de 
cette matiere {i commune; tels que de ne deé- 
daigner aucun moyen Earriver à vos. Petites N 
fins z trop de ſentiment ne laiſſe pas aſſez de 
choix z de ne jamais Vous aſſecter de cer 
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tient des bens ou des oP. proctd6s; mals 
ſeulement de ce qui peut ſervir ou nuire a 

votre fortune. Je vous àurois dit en general 

que vertu ne tient point lieu de la qualite gu- 
ble, & qu'etre aimable tient lieu de toute vertu; 

- que le vral talent ne peut point ſe paſſer 
= impuntment dꝰadreſſe & de jactance, mais que 
= Padrefſe- & la jactance peuvent ſe paſſer du 
i! vrai talent; que Pintrigne & Poſtentation 
ſuppléent au mérite ſans que celui ci ſupplee 

a Pintrigue & à Voſtentation. Je vous aurois 

conſeille, non de chercher à vous rendre capa- 

dle, mais de ne jamais tenir que les propos pro- 
u plaire aux gens dont vous avez beſdin; 
n'avoir de maniere & davis, que ceux 
ui leur conviennent; de parler à chaeun fon 
langage, de delirer avec les ſous, raiſbnner 
avec les ſages, rire avec les rieurs (on ne 
pleure plus aujourd'hui) de n'avoir d'eſprit 
que celui du jour, je crois vous Pavoir deja 
dit; de caractère que celui du moment; de 
rain que pour ne S' earter jamais de ces 
maximes utiles; de diſcernement que pour 
votre plus grand intéret; d'inſtruction, de 
donduite & de retenue, que pour ſatisfaire vos 
Souts & vos paſſions; d'honneteté & de reli- 
gion que pour cacher combien vous en man- 
— pour derober vos marches & maſques 
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vos batteries. Ce ſeroit à ne jamais finite fi 
je voulois Enumerer & recapituler juſqu'au 
bout ces details minutieux qu'on ne ſauroit 
ignorer, pour peu que l'on ait yEcu, & qu'on 
ait 'd'intelligence. Il y a cependant encore 
une choſe que Jomettrois de vous dire avee 
d'autant plus de tort qu'un homme de votre 
earactère ne peut pas meme s'en douter, ni 
le eroire qu'a force d' expériences plus triſtes 
les unes que les autres :Ceſt, . . . . mais en 
voila bien afſez pour exercer votre eſprit 
Juſqwa la ſemaine prochaine; car une lecture 
utile de ce courrier-ci demande preſquꝰau- 
tant de tems qu'il en a fallu pour le faire. 
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Les Femmes de ce Monde q 
2 neft pas le Monde. 


CINQUIEME COURRIER 


MY L. promier gin 167. ; 
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t article que je vous ai promis, mon cher 
Neveu, & que je vous ai fait attendre 
preſgu autant que tous les autres enſemble, 
geſt la regle de vos opinions & de votre con- 


(s 
Auite à Vegard- des femnies de ce monde ap- 
pelle le Monve par excellence, & qui weſt rien 

moins! que le monde entier: Cet ar tiele weft 
fait que pour vous, mon cher Neveu; pour 
vous ſeul., entendes vous bien ; car & vous 
Ec moi ne leur paroitrions' bon, qu'a etre paſſes 

par les armes, ſi jamais elles venoient a dé- 
couvrir le donneur & le prencus de tels conſeite: 
ce qui nꝰeſt peut- tre pas une des ꝓlus foibles 
preuves de ce que j'ai à vous dire à leur fujer 
Les femmes aujourd'hui ſont les arbitres 
du ſort d'un homme qui entre dans le monde; 
non pas en conſequence de b'empire qubelles 
ont perdu; celui du reſpect & de la beauté: 
Ceſt en decidant de tout, de par leur certaine 
ſcience & pleine p e; je veux dire par 
le pouvoir de ſubjuguer, en ſe faiſant elles- 
mes Pappas-de leurs: pieges; '& par la ſeience 
de manier victorieuſement "cette arme tran- 
chante dont je vous ai deja parlé, le ridicule: 
Ms bit Jes Puyezalpes de cer arſenal rh 
dable ,' & tout le royaume y eft> fbumis de 
méme que lde monde entier Veſt a opinion. 
Venes donc, mon cher Neveu, venés que 
e vous” rende tnvulherable; fl je le püls: ven, 
aver moi vous“ plonger dans l'eau d'un nou- 
veau Styx Si vous ne faves pas nager je 
vous rettendtar par--legochevent de peur que 
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„ Þ, EL 
ſans gette-ſage-.precaytion, iE nen fot, encore 
de vous comme d Achilles, ig ſans doute 
peut» jamais pri, fl les fiens n enſſent pas été 
stop nsourts quand ſa mere. le trempa dans 
e. ne b id eo up 45 A 30 
preès cette ablutien d'gncienne mémoire, 
il: ne me reſtera plus qua: vous ànitier aux 
myſteres & eëremonies xeligieuſgs de la divi- 
nit dont je vous propoſe 2 le 2 culte. Vous 
eroyes peut etre :qudil- of queſtion. des moyens 
propreg a ſatisfaire ligitimement amour & 198 
deſits qu une beauséixeelle: OB, j-, BN: merite 
apparent pourroit vous, inſpirer de maniere 
4; cNeriPouyoir von ef efendre 5 Se. aus vous 
deſeſpores djd, de ſuis. ür, de ne pes ſentir 
en yous tout & qu faut;. pour cela e la 
bonhommie , de la bonne- foi, des vertus 
ſolides , un bon eſprit un mérite diſtingvé, 
des talents rares „ ung paſſion vraie, und 
diſerétian , une gconftanee-, une, fidélite , 
une candeur- à toute epreuye vous ſemblen 
des titres infaillibles zz mais trop diffigiles . 
x6ynix 3;:encore plps & perſuader. Rien de 
taut cel, mon cher Neveud Je vous, ai pre; 
oedemment dit quels font les meyens de pap- 
vent à la ſomunt z appreres de. ius qu!ils 
ne four tels, que parce qu'il, ſaut actuellement 
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hte — e place & genéralement de 
tout ceux de qui votre ſort depend.” Voyés 
à preſent ce qu'auroſent A faire la, votre 


femmes qui tournent la 


bonhommie ; votre candeur & vos vertus 
ſolides, preſque toujours auſſi ennuyeuſes qu?*- 


Eſtimables. Sachs que vos vertus doivent etre 


faciles , vos talents amuſunts & votre merite 
ſingulier: votre paſſion doit avoir des graces, 
de la vivacite, de la gaieté. Pour oe qui eft 
de la fdelite & de la conſtanee elles ſeroient 
d'un poids, d'une monotone, dune inſipi- 
dite, d'une exigeance inſdutenable pour une 
femme que le ciel ne en 2 —_— 
vous ſeul. 

ce weſt pas cependant que Jes eee 
centre elles ne foient eapables d'un moment 
degard & de -compaſſion pour Vexcds des 
peines d'un amant de bonne- foi au dE- 


pour les fixer ce js ne ſ#is-quoi qui vient & qui 
sen va on ve fait pourquol ni comment. 

Mais leur 'charit6 ne ſera” pas de longue 
dure. Elles replongeront — avec dau- 
tant plus de durets dans un abandon total & 


ſans retour vous & vos ſentiments , & vote 


ſeſpoir de 'nsvoir pas pour leur plaire u 


- miſſion à leur volontés raiſonnables, & votre 
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eſtime pour les hautes qualites que vous leur 
ſuppoſiez/, & votre reſpect pour leur état & 
leur rang, & votre diſerétion pour les faveurs 
qu'elles vous auroient accordéèes, & votre ſou- 


dEvouement pour contribuer à la ſatisfaction 
de leur goùts honnetes , & votre adoration 
de leur perſonne entiere. Ceſt à leurs 
caprices, vous dis- je, qu'il faut que vous vous 
ſoumettiez; c'eſt aux miſeres de leur goùt 
qu'il faut employer toutes vos facultes , a 
leurs foibleſſes qu'il faut vous preter, à leurs 
travers qu'il faut fournir; ceſt leur vices 
qu'il faut mEnager,. leurs ridicules qu'il faut 
partager, leurs diſgraces naturelles qu'il faut 
taire, leurs charmes qu'il faut adorer & 
fivoir pablier „& leurs rivales qu'il faut me- 
priſer. Quant au reſpect & à Veſtime à leur 
(gard, le reſpect eſt d'un ſot, & Veſtime eſt 
une expreſſion bourgeoiſe deſtituce © ſens 5 
comme de fondement, _ 

Tant de. ſavoir-ne ſuffiroit pen encore dans 
ce: monde-la, ſans un prealable de la plus 
6troite obligation. Ce _ prealable confifte A 
ployer ſon caractere juſqu'a Vabltardifſement, 
à pttrir. ſon cœur juſqu'a ce qu'il 8'enſuive 
mortification totale, A hazarder ſes jugements, 
à décondre ſes idées, à morceler ſon . 
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ne Penrichir que deppieces de fapport Sende 
3 ines les plus à la mode : il cunſiſt 
à'ne suppe ſuntir ſur rien, pareequ'il ne faut 
rien approſondir, quoiqu'il faille: déecider de 
tout; mais àvoir la plaiſanterie:touterprete; 
& pour derfiiefe ireplique. Il conſiſte enfin à 
Eonſerver Vair d'etre st couru, tres-occupe yh 
{# trouver toujours au eourant de toutes les 
ar ecdotes de la ville & de la cour , à faite 
jouir àdfoitsment la femme à qui vous les 
racontez de ce qu'elles ont de plus 'agreable;; 
Ceſt a dire de plus ſcandaleux; & a vous re- 
titer affe. tot pour faire defiter votre retour: 
* 5 wet pas encore” là le plus Uifficile 

Paffalre, mon cher Neveu. Le plus: Giffi< 
45 Pour un hounete-heomme eſt de wavoir 
Jamais mauvsfſe g "grace Aix- yeux des femmes 
05 ce monde ff difficile! & i connoiſſeur! en 
belles Imaniefes. 75 Tout ſeroit perdu ſi vous. 
aviez muelgite © coin par on elles ſe eruſſent 
humilices 3; & de touts les vices que vous 
Tear montreriez, la mauvaile" grace, apres la 

scelſſits Färfteer a pied chez; elles, eſt celui 
175 les domig ole je plas! AyEs done un 6aroff@ 
elegant, K meilleur grace poſſible” quoi-que 
vous, falle devant elles, Jamais la môindre 
gaucbetie, Jamais de firnphicits; de bonaterie; 1 
mals de Priſe ati plus letzer tidiculs, ſous peine 
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db'etre raille, honni, bafoue, vilipendé, ou le 
Wuffre-douleur de la malignité commune: car 
encore une fois ce que ees Dames appellem 
maupais air, mauvais ton, ann mes 
Font: trois pechés irrémiſſible. 
Muni de ces lettres d'avis vous Pouren vous 
preſenter à toutes les belles & grandes Dames: 
à leur lever, à leur toilette, à leur ſouper , 
ſelon qu'elles gagneront à ſe montrer à P'un 
ou à autre. Mais woublics pas en entrant chez 
elles de laiſſer votre bon ſens chez leur Suiſſe, 
ni de prendre dans l'antichambre une des 
Marottes a Puſage de la maitreſſe de la maiſon, 
Jadis qu'elles mavoient que cela à leur dif- 
poſition;; elles s' en ſervoient pour nous plaire 
& nous délaſſer; Aujourd'hui que c'eſt nous 
gui nous occupons de plaire & que ce ſont 
elles qui dècident & qui adjugent, nous jouons 
avec leurs rubans & leurs grelots, de meme 
cqub'elles ſe Oy avec nos n. © notre 

raiſon 1 9! | 

* Admis à ler * oublics wid as ab 
vous attacher :qu'a celles qui pourront ſervir 
votte ambition. Je vous Pai deja dit & vous 
le r&ptterai ſouvent. Comme il Weſt point 
en elles de milieux moraux; quand! elles ne 
ſont pas un ehicule, elles ſont un emp&- 
chement en tout genre. Immolés donc a celles 


dle. Cela fait, marchés en avant & ſoyes 
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ci toute autre femme que vous aimeriez 
tendrement, ou qui pourroit vous aimer 
de meme. Il n'eſt point d' autre victime dont 
la fumèe montfit juſqu'a elles & leur fit agrea- 


ſir de votre route, fi neanmoins vous fermez 
tes yeux & propos. Quelques- orgies en paſſant; 
mais de bon ton, ſouvenés vous- an, Beaucoup 
d'offrandes; des fleurs, des fruits pourvu que 
ce ne ſoit pas la ſaiſon. Mais ne leur mon- 
trés point un attachement trop ſincere , trop 
 fidEle; car elles laiſſent bientôt derriere elles 
Thommage dont elles ſont certaines, pour 
Safſurer de Pineertain. Sachés leur ceder, mais 
ſaches les bruſquer a propos; ſoyes meme dang 
Poccaſion dur & tyran; ſi eſt avec adreſſe 
vous n'en ſerez que plus interefſant & mieux 
traité. Quoiqu'elles aient fait pour vous, ſoyts 
en combld, & ne vous mettés pas un mo- 
ment en * de la reconnoiflance : il ſuffit 
de les faire rire ; c'eſt 1a le point capital. 
Ne vous rebutés pas d'avantage quoi- qu'elles 
vous faſſent ſouffrir : leur inconſequence cor- 
rige leur inconſtquence. Ne vous aviſts done 
pas de vous occuper plus d'un moment de 
ce qui les chagrine , ni de ce qui leur fait 
le plus d'envie: leur envie ſera changes le 
lendemain; & ſi vous cherchiez encore à par- 
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tager leur douleur, aulieu de chercher à les 
6gayer, vous ſeriez afligé, elles ne le ſeroient 
plus & sen prendrofent a vous de le redevenir. 
Rien chez elles ne ſauroit etre de longus 
dure, fi ce Weſt avec laeune: leurs organes ne 
le permettent pas autrement. Voyez ces mal- 
heureux operEs pour chanter comme elles; 
comme elles ils ſont fragiles, leurs paſſions fonr 
auſſi deraiſonnables&lenrs goits auſſi Ephtmeres, 
La ſenſibilite, Pune femme eſt pour Pordinaire 
comme le ſon d'un Clavecin plus ou moins 
ſonore, mais incapable de tenue : elles ne 
recoivent que des impreſſions qui toutes ſe. 

font place les unes aux autres: Elles ne ſentent 
que le moment preſent : Elles ne conſidérent 
qu'une face, celle qui les affecte, & ne voient 
jamais que la cauſe prochaine & immédiate, 
Quand elles ſont égales & dociles, c'eſt d'in- 
ertie; lorſquꝰ elles ont des qualites ſupérieures 
a elles-memes, il en eſt d'elles alors comme de 
ces hommes qui leur refſemblent..: la nature 
ne donna pour ſexe à Pun & à Pautre que la 
forme viſible. ' La yEritE du fait, rigoureuſe- 
ment parlant, eſt qu'en tout & par tout elles 
ont en plus & en excès les memes foibleſſes, 
les memes defauts que les hommes; & que 
plus nous en avons, & plus elles en ont. Mais 
une telle diſquiſition nous méneroit trop loin 
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pour le preſent, je reviens ſur mes pus. 
Vous feves ſuns dont avec tour le monde; 
mon cher Nevew qus Fanimal dont il faut 
que vous gürdlez la reſſemblanioe aupreès de 
ess tre foibles oft le cameleon.” Ne faites que 
les réfléchir à elles-memes ; c 16 ſeul moyen 
de vous maintenir matte c'elles t de vous 
Cu'elles penſent & eroyent que vous faites & 
que vou, Penſes ee:qu*lek-exigent. © Garden 
fikdnmoins vos opinions, & hefaites:que- os qui 
ne vous contrariera' pas top fort , ear nous 
ſommes 3 elende banalen: pat 
A appröbndir. eint 29D" 3p 1 
7! Mais ve qe vous Jgn0824"66ripl6toment * 
ne devineries pas ſans mölg, est qu' H faut 
dus gafder également Wore: Neu, & de 
ne Pas tfenkfere de ſaeufe Vous leur deplal: 
riez-fort, foi qt vous fie exigeent; Hit 

que ots ie le fuer Past =I Teabordl- des 
eroĩront que vou tes indbfN pelt, AYGHrre amous | 
weſt” pas* auſfrfuſte; ku dersiſennable que 
le leur ear 18 folie eſt por Alles 4 meſure de 
1a -palſion's & Puls elles Droht bien plus tourt 
mentées de avoir nf à v daper H A vous 
refuſer jouthellement, qu'snles ne le ſerbm 
d'avoir à vous echaßper; & ſe defdite dd 
vos importünftes en -vous: accofdant#ipar folg 
tine partie de ce que yous"attandez"d'elles,s _ 
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9 Quis je moublicipes nun plus de tm, a 
enoote deine ꝓas ee 

Alien ne plaiſe que i' entende:qqar ce / mot, 
ni les exigeances zonis les uſurpations de: leur 
fauſſete,; duplicité & Fourberie-vtrop ſouvent 
atroceg. Pentends parler ſimplement de 'eſ- 
camotage qu'elles font des defauts qui les ren 
droient inſoutenablesſit elles y donnoientl'e eſſor, 
Le maſque du micuweſt peut · tre Aujourd hui 
pour elles le ſeul preſertatif contre lepire.: Il en 
eſt ode ette pratique de leur part, ſi je ne me 
trom pe comme de leurs vetements, qui eachent 
plus de defauts que! de beautés. Dumdins ai- 
je obſervt qu il en E toit peu parmi elles dont 
le naturel à nud valut l autant que les dégul: 

fenientsy les dehors d honntteté, les, empreſ- 

ſements qimults joints aux ſoins & aux com- 
plaiſanras reellew d'une habile infidélè. + :;; 11 | 
+} Quoiqwil; en ſbit, n'employés pour leur 
faire dire qu leur faire taire ce que vous 
voudxez qu'elles diſept- ou qu'elles taiſent,, 
nemploes dige; que. la reſſouree de leurs 
jaboußies & rivalitées: mutuelles :: -xeſſource 
infivie pour qui fait Etre avec elles auſſi per- 
fide Aue len beſoin de requiert, aſin de metre 
nie urn dupę, ni leur; victime. Cela vous 
paroit du, mais celà eſt indiſpenſable. > Vous 


emplaitiez: vainement la force: & la -puiſancs 
gent * 


(166) 

que 1a rain a ſur les bons eſprits: Ilya 
plus, vous convaineries inutilement le leur; 
il faut les perſuader, & vous ne les perſua- 
dere qu'en touchant la corde ſenſible. Au- 
trement ne vous dutts point & les changer, 
fi elles n'y inclinent pas, ni à les en empecher 
fi elles y inclinent : ce ſont de grands enfants 
gates que vous rende Mautdrit plus hargneux, 
mechants & quinteux, que vous harcelez leut 
foibleſſe & contrariez leurs: penchants . C'eſt 
en les amuſant, en les flattant que vous pouvea 
eſperer de les conduire & de les inſtruire. 
Toutes ſurpriſes d'une liberté que jamais 
Nature ne leur deſtina; elles ne ſavent qu'en 
faire exactement. Elles ne croiroient pas en 
proſiter, fi elles nen fuiſoient pas un uſage 
dizarre : elles ſe croirolent; ſans pouvoir & 
ſans cr6dit ſur votre eſprit, fi elles nobtenoient 
de vous que des choſes raiſonnables. Ne 
leur ſachez pas mème bon ni mauvais gré 
de ce qui leur paſſe” par la töte, ni de ce 
qui ne peut y entrer. Tel eſt leur naturel , 
mon cher Neveu : elles ſont humaines ou 
cruelles "au hazard; Humaines fans favoir 
pourquoi, cruelles ſans ſavoir comment. C'eſt; 
vous dis-je ,” enfant qui : Etouffe un oiſeau 
dans fa. main „ & qui veut encore lui donner 
à manger.” Voila ee elles ſont d' autant 
moins 
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moins humaines qu'elles le ſont preſque tou- 
jours mal a propos, & d'autant plus cruelles 


etre des droits que la nature ne borna point, 
& contre lesquels la raiſon reclame en vain; 


Ceſt à lui ſeul qu'il appartient de faire le 


ſupplice d'un homme vraiment ſenſible & 
bonne te, qui ne fait ſon malhęur, ni des revers 
de la fortune, ni des trahiſons de ſes ennemis, 
ni des calomnies de ſes rivaux, ni m&me 
des douleurs phiſiques, qui ne laiſſent apres 
elles que le ſoulagement & la ſatisfaction de 
ne les plus ſentir: mais qui trouve le plus 
grand des tourmens dans la continuite inèvitable 
du reſſentiment des mauvais procedes ſoute- 
nus & fans. fondement, de la part des perſon- 
nes ſur la tendreſſe desquelles il croyoit 
pouvoir compter, comme elles ſur la ſienne. 


+. Voila comment la plus grande des cruautés 


eſt reellement exercee par ces femmes qui 


uabuſent à cet eſſet de ce qu'elles ont recu de 


1a nature pour faire notre bonheur; & voila 
tceimment cette ſorte de cruaute. eſt devenue 
horrible paſſe tems de ces femmes ſi jolies, 
qui ne ſayent diſcerner le vrai mérite, ou qui 


wen ulent que pour le * Favrant us 
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qwelles ſe doutent moins de leur eruauté. 
Je dis eruelles, pour le moins; car c'eſt a elles, 
e' eſt a ce ſexe enchanteur, qui ſeul a ſur notre 
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fucilement & impunement qu'il eſt plus ſage 
& plus modeſte; qui ſe rient des bonnes-gens; 
qui ſe jouent de la raiſon, qui confondent toutes 
les eonnoiſſances; qui ſe font du ſentiment 
des idées chimeériques & tyranniques; qui 
Pexigent fans le connoftre, & men profitent 
par-conſequent jamais lorſqu*elles Pont trouve, 
qui eroyent nen manquer que pour ne Payoir 
pas encore Fericontre, & qui, en Pattendant, 
recherchent aver delire ce qu'elles appellent 
des gens aĩmables quels-que ſoient leurs vices, 
& erxaignent ce qu'elles appellent des ennuyeux 
quelles-que-f uſſent leurs bonnes qualites, En 
eſſet un Teelerat' peutletre amuſant, mais que 
faire d'un ennuyeux? je finis la, mon cher 
Neveu, cette Enumeration, dont vous trouve · 
res de Fuppltment par- tout, pour vous dire 
en deux mots & pour réſumé de tout ce qui 
pfttecede, que ceſt vraiment avec les femmes 
quiit faut prendre le tems comme il vient: 
Sortes quand i fait beau; reſpirés à loiſir 
Fair purer frais d' um beau jour; ; jouiſſès avec 
del ice de nature epanduie avec toutes ſes 
| graces”: trentres des qu'il. pleut, qu'il vente, 
qu grete, ou qui tonge; & ne vous caſſes 
pas la tete contre vos murailled paroeque 16 
maufaie tems vous y #renyoye. 7 on jo 
' O'eft®W7 dis-je, mon chet Neveu:la verbs 
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table recette pour mettre votre cœur trop 
ſenſible à Fabri des milliers de coups d'&guilles 
que ces aimables creatures, ce ſexe tendre 
& devot'y enfonceroit, & renfonceroit en- 
core, du ſdir au matin & du matin au ſdir, 
ſi vous Etiez aſſea maudit du Ciel pour Janials 
fonder (avec des lumieres d'ailleurs ) votre 
ſuatisfaction journaliere & le bonheur de votre 
vie ſur ſa bonne foi, ſa bonhommie, ſa raiſon, 
ſa ſageſſe, & ſur” la force, la conſtance & la 
fidclite- de ſon attachement pour vous. 
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"Ai regu vos miſſives', „mon cher Neveu, 
Courrier par Courrier. Vous avez appris 
a en peu de tems: mille fois trop 
pour votre tranquilite. Vous le ſentez mieux 
que je ne puis vous le dire; & je le ſens 
trop moi-meme pour me refuſer A la verité 
de preſhne” tout ce que vous me faites dire , 
ſur · tout A Pégard des femmes & des moyens 
Caller au grand. Na | 


4 17 3 
Cela eſt un peu ſcvere; peut · etre trop; 
cependant j'y vois avec ano forte de plaiſir 
que votre fiel vient moins de haine que d amour 
pour vos ſemblables; vous en parlez mal; 
mais de meme que le mécontentement nous 
fait parler de certaines gens, toujours d'une 
maniere d' autant plus piquante, qu'ils nous 
tiennent plus fortement au eœur. En effet 
ces gens qui n'ont de reſſentiment qu'envers 
les particuliers, dont ils ſe: contentent de mé- 
dire à leur aiſe, au fond n'aiment & n'ap- 
prouvent qu'eux-memes. Tout eſt bien quand 
ls fe trouvent bien; ils ſe croient Fort. indul- 
gents, parcequ'ils ne condamnent que ce qui 
leur nuit au dela de ce que leur perſonnalité 
ne ſauroit endurer. Rien ne les irrite; rien 
ne les tou che., que ce qui les atteint. Affreuſe 
miſuutropie! je dirois preſque que vous àviez 
taiſon de preferer les Antropophages & de tels 
philantropes : ceux*la dumoins ne ſe mangent 
point entre- eux, ſila guerre weſt point déeclarèe. 
Mais tant que vous en reſterez· là vous n'en 
j ſerez que plus malhęureux; & ſi vous n'&ti6s 
pas ,coupable d'une indulgence complice de la 
meéchanceté, vous auriez dumoins à vous re- 
procher le depit oiſif, qui en vous Eloigna t 
de trouver des hommes meilleurs, ou 
chercher a les rendre tels, yous laiſſeroit dans 
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| Faffreiſs; perſuaſion qu'il n'en eſt & quef- 
ſectivement il yen peut pas etre de meilleurs. 
- Obſeryts d'abord que vous ne me parlez 
que de certaines femmes ; d'un certain pays; 
d'un certain monde. Changès de pays, chan- 
ges de monde ſur-tout: : Voyes un. ordre 
moins Eleye;z Pobſcurite eſt Vazile de la vertu 
proſerite. PenEtres ſi vous le pouvez dans 
le ſanQuaire de quelques intérieurs reſpecta- 
bles, vous y trouverez des gens qui penſent & 
qui aiment; aupres de qui telles bonnes 
_ qualites que vous puiſſiez imaginer ne per- 
dront rien de leur mérite: des femmes de 
bon ſens & d'eſprit, aimables, aimèes & 
reſpeRees, ' ſans autre erédit ni pouvoir dans 
le monde, que celui qu'elles regoivent d'un 
vrai mérite. Croyes- moi, il eſt encore de 
bonnes, de belles, de grandes ames, & m@me 
de vertueuſes; mais trop Ecartces de la foule 
& voilees dus des apparences trop ſimples, 
trop modeſtes, pour qu'on puiſſe les rencontrer 
& les remarquer aiſement. Elles Watrendent 
que des ſemblables pour ſe montrer, ſans riſ- 
quer deſe compromettre; & i jamais les rayons 
de leur ſainte & pure lumiere étoient con- 
centres en un meme - foyer , ils + ſuffiroient 
pour confondre la mechancete , & pour Etein- 
fro par leur éelat auguſte toutes les fauſſhy | 
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lanileres du vice, qui ne brillent que dans 
les tenebres; ils les 6reindroient avec la meme 
promptitude que la lumiere du ſbleil aneantit 
Peclat nocturne des phoſphores, qui, comme 
vous le ſavez, ne ſont auſſi qu'un produit de 
la putréfaction des matieres organiques. 
Je vous parle votre langue, mon cher 
Neveu, parce que vous étes d'un age à Pen- 
tendre mieux qu' aucune autre. Pavois d'abord 
imaginè de m'en ſervir pour vous mettre ſous 
les yeux toutes les lecons/ de ſageſſe propres a 
vous preſeryer de l' tat dans le quel je vous vois 
prèt à tomber, ſans que vous vous en doutiez 
encore. Mais apres avoir beaucoup rumine, bien 
reflaſſe. mes idées & celles des autres, je n'en 
ſuis reſté que plus convaincu que les maxi- 
mes n'ont jamais [ſur les eſprits le mème 
pouvoir que les faits; & j'ai conelu à ce que 
rien ne vous convenoit mieux que la lecture 
de Phiſtoire d'un de nos Parents, juſtement 
Ecrite comme il vous le faut, & conſervée 
dans les papiers de la famille, comme ſi vos 
peres euſſent prevu Puatilite dont elle devien- 
droit à un de leur deſcendants. Je vous hen, 
verrai par le Courrier prochain, pour que vous 
la medities profondement Oui, mon cher Ne- 
veu, ſi quelque choſe peut vous garantir dune 
gulli fatale exiſtence que celle de &., Feſt dg 


1 
vous en... preſenter. ainſi tout le malheur, 
Croyès - moi; votre cas eſt plus urgent que 
vous ne penſez, Il y a une reſſemblance &ton- 
nante entre votre caractere & celui de Phom- 
me dont il eſt queſtion; entre vos , qualites , 
vos peines, vos defauts & les fiens, C'eſt ce qu'il 
falloit: nos peines dans autrui ſemblent un 
allegement: on murmure, on - &Girrite en 
ſouffrant ſeul; on S attendrit, on ſe reſigne avec 
des conſorts. Voir & ſentir nos defauts dans les 
autres nous en corrige, de meme que rien 
wexcite plus a la vertu, que de la voir pratiquer. 
je wattends pas d' autre effer de cette hiſtoire 
ſur votre ame, ni meme fur ame d' aucun 
autre; Elle ne paroftra a un homme ordi- 
naire qu'une triſte rèverie, ſans plus de 
danger que de fondement : mais celui qui 
ſera capable de ſentir ce. qu'elle renferme 
de vrai, de faux, de triſte; de conſolant, ne 
peut etre qu'un homme qui eut infaillible: 
ment ſenti & penſe les m&mes . choſes par 
lui-mème; mais qui ne les eut  ſenties que 
ſuccefſivement  & a force d' experience, au- 
lieu de voir & de ſentir le tout à la fois, ainſi 
qu'il vous arrivera ici ſelon toute apparence. Et 
ne vaut - il pas mieux ſubir une violente douleur 
dans le tems de la vigueur d'un temperament 
xobuſte, que de ſouffrir en detail un mal don 
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on wappercoit le danger qu aprẽs avoir 
perdu la force qu'il faut pour en guérir. 


Changes done de monde & de Pays, mon 


cher Neveu. Partds , n'heſités point, & laiſſes 


la Letude moroſe du coeur humain. Vous en 
ſavez aſſez pour diſtinguer le bien d' avec le 
mal; vous connoifſez les hommes; peut - etre 


pas aſſez pour faire des dupes, ni meme pour 


vous garantir de Pere; mais aſſez pour ſavoir 
quel ſentiment ils meritenr, & ce que vous 
deyez en attendre. Fnyes'la vue de la per- 
verſite, rapproches-vous de l'occaſion de bien 
faire : ne vous attaches ſerieuſement a rien de ce 


monde, tournes vos vues du cote de la Religion, 


dont je vois avec douleur que vous ne parlez 
point; voila le remede à votre mal. Vous de- 
mandez encore une pature pour votre eſprit 


avide de lumieres, je vous entends; mais defics- 
vous de cet appit à la vanité dans les plus 


belles ames. Si neanmoins celà vous eſt in- 
diſpenſable, ſatisfaites- vous, mais avec precau- 
tion & modèration. Premierement gardés- 
vous de la métaphiſique à laquelle vous étes 


n enclin : ce n'eſt point & cauſe que je ne puis 


1a ſduffrir, que je vous donne ce conſeil; c'eſt 
qu'il eſt fort a craindre que toute applica- 


tion ſpeculative ne vous rejette tot - ou- tard 
dans Petat dont vous devez vous préſerver, 
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Paimerois, par exemple, que chemin 'faiſant, 
vous Etudiaſſiez le ſpectacle de la nature. Je ne 
vous parle pas de celui qui eſt imprimé par 
demande & par reponſe, fi je ne me trompe; 
mais la nature d'après la nature, telle qu'elle 
agira ſur vous; la nature dans ſon principe: 
1a ſeulement elle eſt neuve, innocente & 
vraie. Cette nouvelle Etude vous paroſtra 
d'abord inſipide, & toujours moins int&reſ- 
ſante que celle des Etres penſants ou devant 
penſer. Mais peu-à-peu vous y trouverez 
de Vinteret, & un dèdomagement dans la 
tranquilite de Pobſeryation , dans la variets 
des objets, la conſtance & Punite des cauſes, 
Pinduſtrie des many 5 * la lumiere des | 
. bed 
Quand cette Etude. ne feroit que vous * | 
ſerver de Vhumeur noire, dont je vous vois 
atteint par Veſpece. de vos reflexions , vous 
en retireriez un avantage infini. Car de 
toutes les maladies de Pame Phumeur- noire 
eſt la plus grave, la plus terrible par ſes 
ſuites inévitables. Prenés-y bien garde; elle 
porte également & ſur Veſprit qu'elle noircit, 
& ſur le cœur qu'elle endurcit', & ſur le 
caractere qu'elle aigrit. C'eſt une hydre v6- 
kxitable; en ſe regardant elle fe regenere : 
vette aſſection ſiniſtre qui ne ſe repait que 
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de meEcontentement , .de-:mEpris-, de colere, 
de hajne , d'indignation, & de chatiments 4 
aggrave ce qui eſt mal, glifſe ſur ce qui eſt 
bien, nourrit le malheur, empoiſonne le 
bonheur, & conduit ſourdement d'une impa- 
tience continuelle au dernier deſeſpoir.' Con- 
fideres de Pautre coôté le prix ineſtimable de 
Vhumeur douce. De cette qualité ſeule, ſi 
eſſentielle pour le baume du ſang, l'equili- 
bre des humeurs & le repos. de ame, depend 
le bonheur de la vie. Toujours également 
patiente, aſſectueuſe, complaiſante, il n'eſt 
Point de défauts qu'elle ne rende tolérables; 
ſans elle point de vertus aimables. L' onction 
des ſentiments de celui qui la poſſede penètre 
les cours. les plus durs; la ſoupleſſe de ſon. 
cCaractere ramene les eſprits les plus opinia- 
tres, & le liant de ſon eſprit civiliſe les 
naturels les plus feroces. L'aménité de ſes © 
regards ſe rEpandant ſur tous les objets, 
adoucit ce qu'ils ont de trop rude, ajoute 
a ee qu'ils ont de plus doux: toujours d' autant 
plus ſatisfaite des autres qu'elle eſt elle- meme 
plus contente, elle reeouvte au centuple ce 
qu'elle prète a tout ce qui Venvironne: elle 
jouit la premiere de la douceur de ſes trai - 
tements, de Vindulgence de ſes jugements, 
de la ſincerits de ſes: careſſes, des Epanches 


9 

ments de ſa conflance & des Clans de ſa 
tendreſſe. En un mot, vous dis-je, c'eſt 
elle ſeule qui peut aſſurer la felicitè de ceux 
qui en ſont douẽs & de ceux gu en * 
gent les precieux effets. | 

Ne penſts-pas, mon cher Neveu, que ce 
ſoit Penvie de vous repliquer par de belles 
phraſes qui m'ait fait placer ici ces deux 
tableaux. Ceſt pour achever de vous dé- 
tourner de toute obſervation propre à aigrir 
votre humeur de plus en plus, & pour 
vous rapprocher autant qu'il ſe peut de Phu; 
meur tendre, careſſante, paiſible & conſiante 
que je vous ai connue, dans le tems que le 
tableau de Phumanite calque ſur  yous-meme 
ſe peignoit dans votre ame ſous des couleurs 
auſſi douces, auſſi vierges qu'elle: aujourd'hui 
que mariée, pour ainſi dire, à une expë- 
rience fi. triſte, ſi dure, elle eſt fi eruelle - 
ment deſabuſte , je ne ſaurois trop faire pour 
vous empecher de paſſer a Vordinaire d'un 
exces a Pautre,, ainſi que vous le feriez ſi vous 
alliez vous exagérer le mal, autant que vous 
vous exagériez le bien. Neanmoins je trem- 
ble que Pexpérience dont vous vous 
ü convainerez qu' ont beſoin les hommes de tous 
les pays, ne produiſe finalement en vous qus 
f ae e & le n fatalg 
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qu'on pourroit appeller la gangrenne du ſen- 
timent! mais preferable* encore au cancer 
dont vous Etes menace. _ | .- 

© Puiſſies-vous trouver en effet pour vous 
garantir de Pun & de Pautre de ces maux 5 
un endroit ſur la terre ov fuccer un lait vir- 
ginal, & vous regenerer ; un endroit ot vous 
puiſſies imaginer comme G. *#* qu'il welt 
pas beſoin d'autre principe de morale que la 
bonté du cœur & la nobleſſe de Fame, & 
point d' autre ſource de volupte que la ten- 
dreſſe & la yerits. S'il Etoit encore un md 
terreſtre, e' eſt ainſi qu'il exiſteroit. Mais 
Bil. wen” eft plus, il eſt encore des gens 
dignes de notre eſtime & de notre affection; 
ce weſt pas choſe aiſce & trouver: mais pour- 
quoi la difficults vous rebuteroit-elle ? apres 
quoi voudriez vous done courir dont le but 
vous promit d' avantage ? fut-ce la médecine 
univerſelle, la pierre philoſophale; imitẽs ceux 
qui la cherchent ; ils ne font malheureux 
qu*en perdant Feſperance ; mais ils ne la 
perdent jamais: ils eroyent ne manquer leur 
| but que faute de moyens ſuffiſants. Ne me 
- dites pas que vos efforts ne ſeroient pas plus 
utiles, & vos eſptrances - mieux fond&es : 
elk peut ſe dire & doit ſe penſer dans Vacces 
d'un juſte mécontentement; mais de * 
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Koid ne Pas. ervire;2 la vertu; ꝰᷣeſt y man- 
quer plus que le coupable qui la regrette. 
Mais pour la trouver ne reſidez jamais 
dans les Capitales, ni dans les Cours où vous 
trouverez toujours la mème corruption, les 
.mimes vices adaptés au caractèere national. 
Quand bien mème vous ne trouveriez à vous 
aſſortir nulle- part, Pinteret de cet eſpoir vous 
aura fait du moins gagner avec patience le 
tems od loin du monde & des gens puiſſants, 
le témoignage d'une bonne conſcience & 
d'une bonne ame, une raiſon ſaine,, 32 
eſprit cultive, un ſentiment une ſanté 
fortune mediocres quelques habitudes que * 
zeroirezꝝ de vrais amis, autant que vous le 
pourrez, ſuffiront a vos defirs; | & où la reli- 
Sion vous offrira toutes les conſolations nẽ- 
.ceſſaires aux peines. inſtparables de cette vie. 
Dici à cette Epoque dont vous pouvez à peine 
_ imaginer a preſent la poſſibilite, le mouvement 
du voyage diſſipera vos chagrins, & ſoutiendra 
vos eſprits; la nouveauté des objets leur 
tiendra lieu de mérite; leur nombre & leur 
' yari6ts occuperont., quoiqu'imparfaitement,, | 
le vuide que vous voudriez remplir par le 
mérite d'un ſeul. Vous ne reſterez nulle- 
part le tems de vous y ennuyer. Sans 
delle vous Qoignerez du. rue? de | 


- 
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Piniquits ; vous vous en affranchirez en ne 
formant point de lien qul vous ſoumette à 
celle d'aueun lieu. Quoique toujours en 
mouvement & au milieu de tout le monde, 
vous jouirez des avantages de la ſolitude & 
de la retraite. Sans emploĩ. fans occupa- 
tion vous aurez cependint”toujours- quelque | 
*choſe à faire. Votre journée faite , votre 
-euriofits"; „vos beſdins ſutisfarts, il ne vous 
reſtera rien à defirer, ni à regretter. I me 
ſemble que c'eſt la ſe rapprocher, autant qu'il 
eſt poſſible, de Vetat de nature tel que vous 
le figurez. © Chaque objet vous fourtita de 
yon obſervations & de nouvelles lumis- 
res. Par- tout vòs connoiſſances, votre eſprit 
1 feront bien venir; par tout vous trou- 
vererz à vous depouiller de ces prefugts 
qu'on ne ſauroit reconnoftre pour tels, que 
Bors de chez ſdi, & de ceux qui, meme 
dans les eſprits log mieux faits, ſe preſen- 
tent toujours pour calmer les inquittudes = 
du doute, du d'une ignorancs à charge à 
elle meme, „& qui néanmoins ne ſatisfont 
jamais que les petits -eſprits. * - n 
Vos Lettres, apres cette Bouvelle 8 

"rience” du Monde, ſerviront de ſupplement” a 
eelles - ci, & patleront d'un monde un peu 
plus Erendu” r 
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conſolantes pour Phumanits, elles ſeront du 


moins plus inſtructives & plus amuſantes. 


Neanmoins j'inſiſte toujours pour que vous pu- 


bliez les premieres; moins encore pour ren- 
dre raiſon de vos voyages aux perſonnes 


qui vous reconnoſtront au Portrait que vous 


faites de vous - meme dans le premier Cour- 
Tier , que pour imprimer une profonde & 
durable exécration des vices, dont vous 


avez ſu, ſelon moi, faire ſentir ſi bien | 


toute Vhorreur /, en les mettant au lieu & 
place des plus ſaintes vertus. 


| 


\ 


FI N du ſixieme Courrier. 


Les pier gui ; dolvent iter fo 7 on les retrouve e fot 


Le milieu ſans mialheurs.. 
Le mariage tel qu'il eſt & tel qu'il de- 


VFroit Etre. 


La vie telle qu'elle eſt & qu'elle ne de- 
vroit pas ètre. 
La metaphiſique de mon | Neven, 
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